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ner dans un bois voifin de laltiaifon que 
fon pere babitoic : ce bois ^toit form^ 
de pecits arbres^ places fort pr^s lei uns 
ddb'autres , & ^toic traverf^ 'psr. deux 
cbemins qui fe crottbient. Un jour (p?ti 
fe promenbit , il vouluc s'afleoir , & fit* 
trembler les branches du jeunearbre ^ 
centre Jequel il vouloit t'appuyer ; la 
fecoiifle eSraya im oifeaii qui fbrtit 
d'un buiflbn voifin & s'enfuit. . 

C^orge^ le ivit s'envoler fc-en fiit 
fiche. 11 regardoit fouvent de buiflbn, 
pour voir s'il n'y revieridroit point j & 
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E petit George aimoit i fe prome- 
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#n y lixant fes regards , il crut appercc- 
voir^ entr6 quelques ratneaux eortueux , 
"on .^^tit ,paquet de foin encordiM : il 
voulut le voir de plus pr^s ^ & il y re- 
marqua die rafrengement^ En s'aidant 
des branckes ^^oifinds/il put I'^jever & 
voir que ce foin ^toit fin , bien arrang^, 
en forme d'^cuelle de terre. II fie un 
effort encore , & vit au-dedans de pe- 
tJtfes boules ovales & tachet^es , ran- 
g^es les nnes i c6ti des autres fur tine 
mouffe I^gere. « €eci ne feroit-il point 
ce qu'on appelle un nid d'oifeau ? difoi^ 
jl. Cer pctites boules font peut-etre des 
ctuh T lis font bten petits \ mais aufli 
I'joifeau n'efi pas fit'gca&d que nos pou« 
les. , > 

II veuloic d'abord emporter ce nid ;^ 
rafutte il fe contenta de prendre un 
csufy& courut avec cet oeuf dans fa main 
pjfqu'i la maifon. II rencontra (a foeur 
& Itappelki. Vois ce petit ceuf : il 



j'ai pri$ celui<^}i>' Pr£te-le moi , dit Ja 
fceur I elle le toacfae , Texamine ^ le 
rend d fon frere , le lui redemande en- 
core : puis enfin y ils-le font rouler far 



^tof t ' dans un nid \ il 
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line t^ble comme une petite boute:; I'tin 
le jette , Tautre le repoufle ; bieiit6til 
tombe & fe brife : les deux enfans ^feu« 
rent & s'acculent reciproquement 
tre la caufe de ce malheur. - 

Letir mere entend ces plaintes ^ 
vient les faire ceflTer : tous les deux lui 
parlenc a la fois \ eJle les ecoute ^ & les 
prenant Tun & I'autre par la main eHe 
. les fait ajfTeotr ayec elle fur un petit 
banc de gazon qu'ombrageoit un cou- 
drier. ^ . \ 

« Mes enfans , leur difc-elle , calragz- 
vous. Que cet cpuf foit czSi ^ c'eft un 
mal dont vous ne devez pasvows'bli* 
mer ; csjr ni Pun ni Pautre vous ne voA«- 
liez point qu'il fe caffat; mais'^e ^ourro^s 
bJaroer George de I'^ivoir prisrdans le 
nid du petit bifeau. Tu as vu des cepfs 
de pouJe qu'on ayoit raHembMs dans 
une efpece de nid' : la mere les couv§ , 
les ^cbaufFe , les anime , fjes poujets s'y 
forment & percent la coquilley ifs vien- 
nent peu de terns apres pr^^ndre du pain 
dans ta m^in. Cet oeuf auroit auffi fait 
un oifeau , & en le prenant , tu I'as ta^ 
pour alnfi dire : I'oifeau que tu as yu 
A iv 



Digitized byCjOOQle 



% dson OS. 

^^^pnfiiir {to\t la mere 5 elle revlcndr a 
jkni aoxkte i Con nid % elle s^apfpercevra 
]peut-^tre qu'il lui manque un ceuf , & il 
fourrbic arriver'qu'elle les abandonnit 
^tpus. On Ta vu quelquefois. 

«Peut-^tre qu'i cette marque les 
«i(eaux reconnoifle^ic que leur afyle eft 
conQD, qu'ils ont tout i craindre de 
. notre avidit^ , que lorfque leurs petlts 
feront tous ic\os , on viendra les Jeur 
ravir , "& les faifir avec leur famille. 
Si le nid ^coit ^bandonn^ , n'en ferois- 
tu pas Gichi ? 

Qui, m'aman, r^pondit George ; oui, 
je luis bien fScW d'avoir pris Tdeuf ; 
' mais'^je ne favois pas ce que tii viens de 
nous dire ^ & je ne penfois point i ifaire 
\ du mal quand je Fai apport^': je voulois 
le montrer i ma fceur. 

Je te crois , mon ami , r^pondit la 
mere \ fi tu faiibis dn mal pour le plaifir 
d'en ifaire , tu aurois le cceur mauvais , 
& je ferois defoMe que tu fufles mon 
£ls \ mais je ne le crains pas s je fais 
que tu es bon. 

Maman ; dit la petite fille,; le nid ou 
mon frere a pris Toraf , ne reflemble 
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point k ces ntds d'htrondelles que nous 
voyohs 11 fous notre tbir. Non /mon 
enfant ; tous les nids ne fe reffemblent 
pas , tous les oifeaux ne fe reffemblent 
point : il en eft de grands y de petits : les 
uns ne fe perch^nt point furies arbres ; 
les autres y paflent prefque leur vie : 
plufieurs font grofliers & lourds ; plu- 
fieurs font rempHs d'adreffe & dMndu(^ 
trie : ceux4i font du pliuirage le plus 
vari^ : ceux-ci d^me couleur uni- 
forme & triftfe. II en eft qui vivent de 
fruits, d'autres d'in{edes , d'autresen* 
core qui d^vorent les petits oifeaux. 

Ah ! les meckans , sVcria la petite 
fille : )e.n*aime point ceux-U , & f aime* 
rois^giter leors nids. Anffi, reprit la 
maman , ces gros qifeai^x qui mangent 
les petits, ibnt->}ls ^eurs ntds en des Ireux 
ou Ton ne peut arriver avec facility 
Ceft dans des lieux d^ferts , dans, des 
trous de rochers^^ev^s ou rhomn>e ne 
ie montre point , oil fouvent il ne peut 
aller quelque habile qu^l foit i grkriperr 

Ainfi , mes amis, puifque fes oifeaux 
ne fe reffemblent ni dans leur groffeur',. 
lii dans leur plumage, m dans leurs 

A V 
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talens , ni dans leur maniere de vivre ^ 
leiirs nids doivent 6tre aufli difF(lrens. 
L'alouettte qu'on ne voit point fur les 
arbresy mais que vous-encendez. chanter 
en s'^le^t vers te ciel , fait fon nid fujc 
la terre dans les cfaahips ; Thirondelle 
le fait (bus nos toits ^ le hiboi^ qui na fe 
lait entendre que pendant la nuit^ cher« 
ehe des mafures abandonn^es ou des 
drbres creux pour y d^pofer fes ceufs ; 
Faigle que je vous fis voir un jour , sf'^- 
levant dans Pair d perte de vue , cher- 
che des rochers efcarp^s -y ceux qui vi-« 
vent autour de nous , font leurs nids fur 
les arbres , dans les buiflbns ^pais , dans 
les haies : ceux qui yivent prds des eaux^ 
qui trouvent leur nourriture dans les 
lacs , dans la mer , les font (ur les rocs 
qtie les eauK bordent , dans les lofeaux^ 
dans la terre m^me. 

^ Si Tun de ces jours nous atfons 
dans la petite valine qui termine ce 
champ de noyers , nous en verrons ea- 
core d'occupls i choifir & emporter les 
materiaux pour conftruire ieurs nids: 
Fun emportera un brin de patile > un au« 
tre enlevera des feuUles feches ^ puisdc 
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k laine 6u des plumbs; tel fe faifira d'un 
filet de moofTe y Thirondelle , au bord 
du ruifleau qui y coule, paitrira la terre 
un peu grade done elle bide £si pecice 
maifon : les maderes les plas groflieres 
& les plasfolides , formcront les dohors 
du nid ; la plus^ douce , la plus molle , la 
plus chaude eft ^tendue arec adreRe 
dan» I'int^rieur : il en eft qui s'arrachent 
des plumes d euxrin^mes pour faire un 
Jit plus tnollec i leurs pedes. 

lis le fonc d'autanc plus grand qu^'ls 
font plus grands eux^rn^mes & quails fone 
plus de pedes. On en voie qui Jefufpenk 
dene i un fil qu'ils forment av^ec du chaii* 
vre> de la bourre, des toiles d'araign^e 'y, 
d'aueres Tenduifent au-dedans d'une 
fnatiere liquide & gluanee j i laquelle ik 
ateachent des plumes ; eous cherchene i 
le rendre folide ^ & i T^loigner des enw 
iiemis qu'ils one i craindre , en le conC- 
ttuifane en des lieux Iblieaires & tran^ 
-quilles. 

C'eft lit qu'ils d^pofene ieurs sufs ; &c 
la mere, quelquefoisleper^^ fe eiennent 
fur ces €eu& a^ec une conftance admi- 
jrable ^ ils fa vent que la chalenr quails Icur 

A vj 
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donnent en les co^vanr^ les d^veToppe^ 
les hit mouvoir & fe nourrir , les rend 
cnfiri aflez forts pour percer ta coquille 
qui les enferme & pour les en faire 
iortin ' ^ 

Vous avez vu fouvent une moucfad 
qui dans Thiver paroifloit mortem vous 
la preniez dans vos mains , vous la re^ 
chaulEez , &.eIIereprenoic la view'eft 
i-peu-pr^s TefFet que produic fur les 
<£ufs la conftance des oifeaux i les re- 
chauffer en les couvant. 
- Quand la mere couve feule , le pere 
iui apporte i manger , & fe perchane 
pr^s d'elle , il I'amufe par fes chants y 
lorfque les petits ont pris de la vie , ih 
leur aident k fortir de la coquiUe : leur 
^divite redouble; il s'agitde les nourrir 
& de les defendre , & on les voit fans 
eefle occupes de ces fpins inc^reflaps r 
i}s. vont au loin chercher des altmens fic 
Ifis leur diflribuent avec intelligence : 
chacun re9oit a fon tour ce qu'ilsappom 
tenf ; jeunes^ils leur apportentdesali* 
jnens rendres.; devenus plus forts , oa 
leur cherche des mets plus folides. 
- II eft un grand oifeau qu'on nomme 
le Pelican.^ qui^ oblige d'aller cherchei 
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Uen loin la nt>iirriture de fes petits , a 
une efpece de fac devant fbn eftomac : 
il le f empHt , humefie , atcendrit ces ali- 
mens^ ies rechauffe, les rend plus doux^ 
phis propres i la fSiblefle de fes petits ; 
il arrive & vuide fon (ac pour eux. 

Alors les oifeaux femblent oublier 
qu'ils doivent fe nourrir aufli ; ils fenv 
blen^ne penfer qu'i leur petite famille. 
Si la pluie ou Forage s'approchent , iis 
"courent i leursnids, sVtendent fur leurs 
petits, developpent leurs ailes & les pro- 
regent centre J'ond^e au le vent qui 
pourroient leur nuire : la ntiit, ils fe^. > 
rechaufFent encore. Ceux dont la timi<^ 
dit^ les fait fuir ordinairement au nioii>* 
dre bruit , qui tremblent au moindre 
danger , ne faver>t plus rien craindre 
quand il s'agit de tear famille ; ils de-> 
viennent courageux , intr^pides ; telle 
eft la poule , ii poltronne quand elle eft 
feule , & qui devient un exemple de - 
courage & d'audace quand die a fes pe- 
tits d defendre ; elle attaque le plus 
grand chien, & riiomme meme qui vou- 
droit les lui enlever. 
Les petits oifeaux auxquels on emr^ 
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porte leurs pewits , effaient auffi de les 
di^fendre : ils volent aucour d'eux , ils 
Client , femblenc appellor du fecours ^ 
s^agitent^attaquent le voleur, & le pour- 
fuivent. S'il met leurs petits dans une 
cage y ils viennent encore veillcr fur eux 
& les nourrir ; fouvent la mere aime 
mieux 6tre enferm^e comme eux & avec 
eux y que d'etre libre des foins qu'elle 
leur donnoic ; elle ne les abandonne 
point & les fuit dans la cage. 

Fauvres oifeaux ! difoientles enfans ; 
que je les aime ! Oh non , jamais nous ne 
Jeur ferons de m^l ; nous verrons leurs 
xiids 9 nous nous contenterons de voir 
leurs foins ^ defuivrela petite famille 
volant antour de leurs parens, — Mes 
amis , c'eft ainfi que vous devez ecre : 
faites-le & je vous en aimerai : il ne 
faut rien dJtruire , ni faire foufFrir par 
plaiiir. Et alors la mere rentra cbez 
elle , en embraffant fes enfans ; fatisfaits 
de ce qu'ils venoient d'apprendre. 
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U\" 
K Commer^ant done le nom ^toit 
James ^ n'avoicqu'un fils qu'il ch^riflbit. 
II nVtoit point m^chant, fa phifionomie 
^toit affez agr^able •, on Tauroit aime s'il 
n'avoit pas montre en tout ce qu'il fai- 
foit une avidite qui choquoit tous ceux 
avec lefquels il vivoit : elle Jui faifoic 
defirer violemment tout ce que Ics au- 
tres poflT^doient j elle lui faifoit refufer 
de partager , de monticr m^e ce qu'il 
avoit obtenu. Son bon pere avoit voulu 
Fen corriger & n^avoit pu y r^uffir ; S 
s'en affligeoit. 

Le petit Lomme cependant perdoit 
plus a fe montrer avide , d dtre avari- 
cieux quHl tCy gagnoit. Lui donnoit-on 
des bonbons alloit Fes ronger dansun 
coin , de peur qu^on ne lui en redeman^ 
dat une partie. Tandis qu'il ^toit cacb^^ 
fbn pere en dcnnoit le double i fes ca«- 
marades : il s'en apper^ut & ne fe cach^a 
plus 5 mais dds qu^jj vo)^^ des bonbons, * 
ics yeu3i ardens ae les qi^tcoient plus ^ 
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lis fuivoient les mains qui s^en apprcv^ 
choient , & les fiennes fembloient avoir 
des coDVulfions ; it les d^yoroic de fes 
yewx. 

Son pere foqfEroit lorfqu'il S^^n ap- 
percevoit , & pour ne pips voir une 
chofe qui lui ^toic d^fagrJable ^ il cefla 
.de lui donner des bonbons & ne voulul: 
plus qu'il en pardt dans fa maifon. 

Lorfqu^il avoit un pecis bateau , un 
fouflet, une machine' i battre le beurre, 
il n'ofoic la piontrer j il fe caphoit pour 
les faire mouvoir , & il n'en jouiflbit ja* 
mais en repos. . 

Avoit -il des fruits ? il n'endonnoit 
jamais i fes camarades > il les mangeoif 
feul y & en refufoit i ceux qu'il aimoit le 
mieux ; i ceux mSme qui avoienc faim. 

Aufli aucun d'eux ne vouloitlui rien 
donner : il$ le quittoient avec plaifir ; 
lis ne le cherchoient jamais.: s H avok 
une difpute avec queJqu'un d'entt'eux , 
^erfonne ne prenoit fon parti Jlors mdme 
qu'il avoit raifbn i & g'il avoit tort, toiw 
s'emprefToient i fe d^qlaref concre lui. 

Un jour , un petit gar^on fit adroir- 
tement fauter en I'air une poiiye qu'il 
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tefioic 4 la main : il la ramaflfa d'abord ; 
puis il voahit fe yenger de celui qui loi 
avoit fak cette niche , il le pourfuivit 
avec ardeur ; mais on bourbter qui fe 
crouvoit devant lui , le fit comber , &il 
s'enfonfa dans la boue. 

II ficd'inntiles efForts pour fe relever j 
il eflaya en vain d'engager ccux qui 
^toienc pr^fens i lui'tendre la main ; il 
les vit lire de fa detrefTe y & danfer en 
fe moqoant de lui , autour du bourbier 
d'oi il he pouvoit fortir. 

lis lui difoient : Que celui ' a qui tu as 
donrii qutlque choft , te tende la main ; 
demandt du fecours a celui qui a repu * 
un plaifir de toi. Cependant, Tun d'eux 
-ayant pitiid de*lui , fortit de la troupe , 
& ^approchant du bourbier , le prir par 
fes habits & le tira fur le bord. 

II fecoua la boue qui Itj^ couvroit 5 
puis, pour marquer fa reconnoiflance au 
bon gar^on qui l-avoit d^livr^ , il mor- 
dit un grand morceau de la poire quMl 
tenoit encore d la main , & 3e lui pr^. 
fenta. , ^ . 

Celui-ci choque du don, le prit 5 mais 
pour le lui rejetter au vifage : ce fut 
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comme un fignal A ceHx qui^roieffit; pti* 
fens pour le bafouer , & lis Taccomp^ 
gnerent chez loi en faifanc hu&s.! 

Le jeune James ho\% feofible & jqV* 
toic point accoQCum^ i ^cre m^prif^ : il 
devint trifte , ne paToifTpit qtie par in- 
tervalles tr^s-courts devant fon pare , 
k renferfhoic dans fa chambre & ne 
forcic pas d« plufie^rs jours. 

LA y il cberchoit h caufe de la haine 
qu'on avoir, pour lui. II fe difoic i 
mdme. Pourqupi mon voifin , celui-U 
mdme qui m'a rendu la main daas le 
bourbier , a-t-il tant d*amis ? Pourquoi 
e^-il aim^ , tahdis que moi , }e n'ai p^s 
iin feul petit gar9on qui me recberche » 
. qui m'accompagne , qui me confole 
quand je fuis amig^ ? 

II d^couvrit cetre caufe qu'il cl^er- 
choic en comparant fa conduite avec la 
fienne. II ferappelloit que ce jeune bom«> 
me aimolt i faire plaifir ; que lorfqu'il 
avcit quelque.s fruits , quelques tourte- 
lettes , il reffentoit plus de joie en les 
partageant avec fes camarades qu'A les 
manger lui-meme & feul ; qu'il n'avoit 
point d amufemens qu'il ne vouldt ren- 
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dre commnns i ceux qu'tl connoi/Tbi r. 
II fentit combien il ^coic ^loign^ de lui 
reflembler. 

II pric enfin le parti de Timiter , Sc 
fonit an jour les poches remplies de 
fruits f courut vers quatre ou cinq ieu* 
nes gar^ons rafTemblis, & leur diftribua 
ce qu'il avoit. Cependant , il ne put re- 
noncer tout d'un coup a fa manie , il en 
]ai(ra.q\Y#lques-i3ns d^tM^S&^ fOchQS qu'il 
maagea lorfqii'il fut fei^I.. 

Quoiqae fon koan^rtf ne fut pas 
franche & entiere i il eut lieu d'^cre 
content de I'efFet qu'eile produiitt : fes 
camarades furent plus ouverts avec lui; 
ils fe,nii>ntrerent plus gaiis 5 ils Taflbcie- 
rent ^lej^rs amufemensi its partagerent 
i leur tour ce qu*ils avoi^nt , & il rentra 
content dans la maifon. 

Le lendemain ^ il fit mieux encore : 
il vit fes jeunes amis , fortit tout ce 
qu*on lui avoit ^onn^ , en fit autaht de 
parts quails ^tgient de jeunes gens , & 
n*en garda qu'une ^gale a celle des au- 
tres ; il prit meme fa moindre de tou- 
tes ; & il fut encore plus content cjejour 
que le pr^c^dent;^ 
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Feu i peu il s'hdbitua i &tre g^nli^ 
reux , d domtier i ceux done il n^attett- 
doitrien en rerour y ildonner m^mefa 
part i ceux, qu'il voyoit avoir faim, 
Alors if fut aim^ ; lorfque (es cafmarades 
le voyoient ^ ils accouroieift i lui : on 
ainioit i Tob^ger ^ on }e vifitoit , on 
I'accompagnoit ; il vivoit content*. 

Son pere s'apperfut de ce change- 
ment , & il en rbflentit la plus vive joie : 

11 rembrafla avectendreffe, ne hii refuia 
plus aiicun plaifirlronn^te , & s'empreC- 
Ibit m^me de les lui offrir. Chaque jour, 
ce jeune homme ^prouva que pour vivre 
content , il ne falloit pas vouloir T^tre 
feul & oue le moyeri le plus facile d'avoir 
du plaihr , ^toit de cherche^ ^ en.dofi^ 
her i fes amis. 
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LHOMME EST BIEN ; 

C0MME IL EST. 

/ 



(M. DE Lexws parte un perro^ 
quet empailU & montant fur un fodi^ 
teuil y il Vaccroche a un cordon d^ja 
fajpendu au plancher.) • 

jf £ ne crois pas cet efpiegle de 
Frederic puifle maintenanty atteindre. 
On nepeut a^oir ripn s&rec4 contre 
Repeat gar^oQ.. 

Uremet UfaufeuiLa fa place ^ fir 

z^'^- ^ ..- -i 

F&^D£&i^ ( entrant U9^ moment 

,^apris.) 

Oh ^ ee iiiHic mon papa yienc 
de fourrer hof;r^ /pauyr.e d^func Jac-^ 
quot? IiPayc^t.4^iis|es m^i^ns, lorC- 
fx'il eft wti^ ipi I & W fortir Ic^ 
9V^yuideg« 
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It V Homme efihien 

( II fegarde de tous coUs ; tnftn \ 
tn levant les yeux , il apperfoit Ic 
perroquet fufpendu au plancher )• ' 

Ah ! bon ! le voili. 

( // prend aaJTi- t6e la courfe , & 
bondit de toutes fes forces ; mais il 
s*en faut de plus de trois pieds qu'il 
ne s^eleve d la hauteur de Voifeau ). 

;Si j'^tois aufli lefte que nptre Mi- 
aet i , . 

( // va prendre an fauteuil , monte 
dejfus y ^ fe trouve trop court. life 
drejfcfur la pointe des pieds ^ ilfaute, 
tout cela inutiUment. irnefcend^ 
court chercher un gra^ volume in - foU? 
de PMarque y it inetfur lefakriuil, 
grimpefurlelivrejlerrdlekras).^ 

Je ne faiirai'' jamais I'at^tipen faa- 
rois pourtant bien voulu voir comment 
on lai a *empK le ^^rttter de paiHe. 
EfTayons en fautant. 

( Au momihioiiil^pfyefhr fes 'ja^^ 
tes po&f s^ent&fer , 'Mauride Vnltre iaM 
Ufalloh y fapjkrfoU thanlefi 

Oh , Votriftiil j^vidn^drayOh com* 
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mily viendra ! Je te le donne en mille. 
Un pecie bout - d'homme comme toi , 
atteindre U-haut ! Allons , defcends , 
que je monte. Je n'aurai pas befoia du 
Plutarque ^ moi. 

. {IIU tiraille par le pan de fon ha^ 
hit^ It fait defcendrcj monte i fa place ^ 
Aeve Us deux bras y &fe voit encore 
fort loin de Jacquot ). 

Fr^DEJELIC (^pouffant un grand /clat 

derire). 

Eh bien T toi qm faifois le fier , 
^aurois cru aufli grand que le Saint-- 
Chrifiophe de Notre - Dame , i t^en- 
tendre. 

Mau rice/ 
Oui y mais fi je montois fiir le Hvre ? 

( By monte J fe trouve unpeu plus 
pris duperroqUet y mais pas ajfe^pour 
It faijir. Frederic fdute autour dufau^ 
ttuil ^ enfe moquant de lui* 
Mau Rip E. 

. Ce n*cft pas ma faute j c'eft que ce 
pros Plutarque n*eft pias encore aflez 
gtos. yoyezpourtant? S'ilyavoit^u 
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quelques grands - homines de plus dans 
ranciquic^ , Jacquot ^toiti moL 
Frederic. 
Je Paurois bien eu le premien 
Maurice. 

.Ce n'eft pas que je xxitxk Ibucie beau* 
coup^ 

Fr^^d e r \ 
•Oh ^ non ! p^s plus fue le renard de 
la fab!e ne fe foucioit des raifins. Le 
peiToiquet eft peut-^tr* .crop yerd ?ii'eft* 
cepai? 

^ Mauri c e. \ 

Je le vols aufli bien d'ici. 

• lOtii ; cj'eJl le vrai .pcMni: de yue. 
Ecoute mon frere , je n^ cxpis pas <jji'il 
' y ait, bien de la diffi^ferice entre nous 
deux ^ *au moinsy & tu es plus vieuic 
3e trois ans. 

Ma if rj c b- 
Voyez done la vanit^ de ce peticipir' 
midon ! Eft-ce que tu voudrbis jte me- 
^ ftirer avecmoi ? ; ' ^' 

FrIderic. . 
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Frederic. 
Voyons un peu. 

( lis ft mettent fur la mime lig^^ > 
devant un miroir ^ ipaulc contre epau^' 
le y & tendent leurs membres autant 
qu'ils peuvtnt. Frederic fc haujfc fur la 
pointe des pieds. Maurice , ^tonni dc 
It voirde fa taillc , regard e en has , & 
s'apperfoUde la fuperchcrie )♦ 

Maurice, 

Ah , le fripon ! je le crois blen de 
cette matiiere. Appuie ces tatans i 
terre. 

( Frederic paroit nlors hien au-^def-- 
fous de fan frere , & dU ayechumeur^ 
en frappant du pied) : 

Ceft bieft trifie j^Ser e petit! 

•M. DB LEYRrs {^ki efi rentri de^ 
puis un moment}. 
Varce qu'on ne peut pas atteindre le 
perroquec^ a'eft-ce pas Frederic? 

Frederic. 

Vous nous avez done vu faire , mon 
papa ? 

TomcIIL 1783. B 
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M. .0^5 Ley ri s. 
Not! y mais tes pied$ I'onc ^crk Cic 
fa coiuverture de mon Plutarcjue. 

Maurice. 
Si notts avions iti aufli grands que 
vous y nous aurions vu de plus prdi no- 
trepauvre Jacquot. 

M. DE Ley R t s. 
Oui , pour le tourmenter jufqu'a- 
pres fa mort , comme- vous l^avez fait 
pi^aac fa vie. U A^y la pas dp mal que 
vQus Qe foyezpa$ aflez grands pou^ 
cj^Ia. 

M 4^ U R 1 € B. 
Oh! qi^el plajfir^ monpap^, fi)'^ 
tois de votrp taille ! . . 

P E L 1^ Y'RIS. 

Je tc( Qpnnois ; alors xit^me «u ne 
roi; p^ cont^nr, 

II eft vrstt q.ud }Jain»er<H« epcore bleu 
mieux 6tre cotntne le g^ant <)ii^on mon- 
troit cet hiver i la foire, \ 
Fr£ P E Ri C. 
b^auRagotin ^ yraimeac ! Quand 
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on &it des fouhaits , & qu'il n^efi coAte 
rien , il ne faut pas fe manager. Tu fais 
notre plus haut cerifier ? VoiU comme 
|e voudrois £tre grand , moK 

M. deLeyris. 

£t pourquoi done ? 

Frederic; 

C^eft que je n'aurais befoin ni d'e«* 
chelle ^ ni de perche , \otti\w les ce« 
rifes viendiToient i mdrir. Imagiiie&^toiy 
mon frefe ^ comme il ferotc doux de 
porter fa ctoe aii<i^eflu$ des arbres en fe 
promenanc dans ie verger , & de pou- 
voir cueillir l^s. poires & ies pSches , 
comme nous cueillons les grofeilles. 
Cela ne feroit p^s malheureux ^ au 
moins? 

Maurice. 
On pourroic au(fi regarder par la&« 
A^tre les gens qui demeurent an troi« 
fienie. ( En /huriant ). II y auroir dc 
quoi leur faire de belles fra^reurs. , 

Frederic*.. 
Je ne 'craindroi^ plus les* voitu^ 
tQ$ . q^itpd firois dans les rues, Je 
B ij 
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n*aureis ^carter ks jambes j dens J 
comme cela. ( II Us icaru ). Je ver- 
rots pafTer li - de{rous les chevaux ^ le 
cocher, le carrofle , les domeftiques ^ 
& je leur fourirois deficii^* 

Maurice. 
Tn fais la petite riviere qui coule ait 
ba^ du jardin ? On a befoin d'un t^not 
pour laeraverfer , ou il faut aller cher- 
cher i un quart de lieue le pont du viU 
lage. Pfi j d'uae e»j arable , ou d^n 
faut i pieds joints , on fe trouveroii: d« 
f autre zttL 

Frederic. 
, Et puis Ton feroit bien plus fort , fi 
Ton ^tbit fi grand. Qu'il vlnt unoursi 
ma rencontre , en traverfant la for6t^> 
je lui tor drois le cbu , comme i un pi- 
geon, oq je le jetterois 4 deux cens 
pieds en fair , & il feroit fi occupy de 
fach&te enretombafit , quil oablieroit 
defe relever. 

Maurice: 
n ne faudroit plus auA de boBufs 
pour labourer la terre : on tireroit la 
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charrue foi-mdme*y & endixpas, on 
feroit au bout du champ. Tenez encore; 
je vis Tautre jour plus de cinquanie 
homines qui enfonqoient des pilotis pour 
faire une chaufT^e. Comme ils travail- 
lolent ! Eh bien , avec un grand mar- 
teau , coreme on pourroic alors en por- 
ter , un homme feul auroic faic touce 
leur befogne en un jour. N'eft - il pas 
vrai mon pap ? 

M. PE Leyris. 
Voifd qui eft fort bon I dire 5 maiaf 
avec tous ces beaux fouhaits , vous tii^ 
tes que des fogs ? 

M A U R ICE. 

Cofliment deffous ? 

M. D E L £ Y R I S. , 
Ooi , decroire que vous feriez alors 
plus heureux c^ue vous ne I'^t^s. 
Maurice. 

M»s fl nous devenions capables de 
faire plus de chofes qne nous it'en fad- 
fons a pr^fent I ■■ 

Fr£ dbr t C. 
i Par. exeniple^ .ne feroit -ce pas fott 

B iij 
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commode poovoir atteindre bien 
thzxxt y & de £atire d'un f«ul pas bien di^ 
dierotn t 

M, l> £ Letris. 

Avant que je te r^ponde , dis - moi i 
en te <k>nnant cettetaille prodigieufe ^ 
voudrois- tu que tout ce qui t'enioure , 
demear^t auffi petit qu'il Peft aujour«> 
d'hui. 

Frederic. 
$ans douce, monpapa. 

, MaU'rice. 
Oui y rien que nous trois de g^ani. 

M. i>E L* lr R I s. 

Grand-merci , jeluis' content de ma 
Caille, & jeirt'y tiens.. 

F R :6 D E R I c. 
II faudroit pourtaiit quevous fufli^ 
toujours plus grand que nous , autre- 
inent ce&xoitaux enfans^e d dnner le 
fouetileurpere. ! 

M. D E L E Y R I 'SV ; ^ ' 
Je vols qu'il eft fort heureux pour 
^inoi de ne pas 4cre expof^ i ce danger. 
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F R ]g D E R I c. 
Oh \ oon y je vons ferois gract. Tt 
me fouviendrois que vous m^en ayes 
faitfi fouvenc! 

Maurice. 

VoQs ne voolez done pas grandfar 
avec nous autres ? 

M. DE LElrRi s. 

Non. Parlons pour vous feufs , & 
Toyons ce qi4 en refulteroit.. D*abord ^ 
Frederic , l( , comme tu le defirois 
tout-i*rheu^fe , tu ^tois audi grand que 
BQtre plus haut cerilier , dis-moi , com- 
ment pourrois-tu te gUffer dans notre 
verger qui eft fi plein ? II te feudroit 
done marcher i quatre f aPteiC y & en« 
core aurdis - tu bieo de ia peine i y p^- 
n^trer. 

F R 16 D B R I C. 

Bon ! je n'aurois qufi mettre le pied 
contre le premier arbre qui me generoic^ 
je le briferois comme un tuyau de bled, 
pour me faire place. 

M. D B L E Y R I s. 

VoilA un parti bien fenf^. A mefur^ 
iBiv 
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qu'il te faudroit plus de fruits pour fatis- 
&ire ton app^cit , tu d^truirois les ar- 
bres* qui les portent. Mais fortons de 
ehez nous. La plupart des chemins font 
bord^s d'ormeaux , dont les branches 
les plus ^levi^es fe joignent & s'entrela- 
cenr. Les homAies d'une taille ordinaire 
peuvent y pafTer a leur aife , & ils trou- 
vent ces ceaux de verdure bien 
agr^ables dans les ardeurs du midi : 
po^r toi , tu ferois oblig^ d'aller fans 
ombrage i trav^s les champs. Et puis, 
^ que deviendrois-tu , quand il fe prJ^fen- 
teroit une ^paifle forct fur ton pa/Tage ? 
C'eft \i que tu aurois un furieux abattis 
i faire pour t'y frayer une route. 

F R ]g D £ R I C. 

II ne m'en co6teroic pas plus que de 
faire i p.^^fent un trou dans la haie. 

Maurice. 
iTe di^iic^erois les chines , comme 
ce Roland le Furieux dont vous m'avez 
cont^ Thiftoire. 

M. D E L E r R I s. 
Je plaindrois fort les hommes con^ 
[damn^s i vivre dans le m^me fiecle 
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que vous. Poutfuivons. Avec les graiK 
des jambes dont vous feriez pourvus ^ 
' . it vous viendroit fans doute dans la cdta 
de voyager. 

Fr4deric* 
Comment done , mon papa f Je vou^ 
drois alter au bout de Tunivers. 

M. Dl LS YRIS. 

Tout d^une haleine , fans, dbute r car 
cu trouverois - t\x fur la f cute une mai- 
l&ti y nne chamWe y an lit aflez grands 
pour te recevoir ? II te faudroit coii- 
cher a la belle ^toile fur une meulte de 
{bin dans les nuits tes.pl^ orageufes. 
Cela feroitir-il' bien: agfdaUe? Qu'eii 
;pCi]t|fesftvi>^ Jlii&L\Qt .. ... 

H^las \ je m© trouverois cbmihe fe 
f auvre GuUiifef i LilUp^t.. 

Ce n'eff pas enc^bre teut-l^faic bfen^ 
arrang^. Nt)Oj ij feudroit q^ue tous les^ 
autreabomxneis.&n^nt aufn grands qu« 

. -> 
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M. D E L E Y R f s. 

Voili qui eft plusg^n&eux. Mais comi 
tnent la terre fufliroit-elle i nourrir 
tant demanftrueuxcofofles? Dansune 
contr^e ou miHe perfonnes iubfiftent 
aujoard^hui , d peine paiirrak-il en fub- 
filler vingc. Nous mangerioas cbacati 
notre bocuf en deu^ jours, & il nous 
faudroit ime demi- tonne delaitpour 
iiocr^d^ei^ner feulement. ' 

Ob ? c'eH que je voudrois qbe les 
bceufs devinflTent plus gros auffi* 

M. DJB L K Y R I S. , 

Et de «s b€eu6-ii, combifeii en pour- 
tois-tu faire paicre dan^^Botr^ p^Fairilii ? 

* Vraiment ^ fort peu. 

M. DE Le t r \%. 
Je vois que fauteie pfAce > nous manr 
i^ueckMis bientdc de h^taiJL 
Maurice. 
H n*y a qu'une 
4'agrandir eo meme-teizis Tuniveri. ' ' 
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DE I^EYRIS. 

Rien ne t'embarraffe , i ce qu^ii me 
femble. Four te haufler de quelques 
coudees , tu Stands , d'uii feul mot ^ 
toute la nature. Ceft d'tine fbrt belle 
imagination \ malgr^ cela , je penfe 
toujours que tu n'y ttouverpis pas un 
^rand avantage. 

Maurice. 

Comment done , s*il vous plait? 

M. DE Letris* 

Sais - tu ce que C^ell que 1^ proper^ 
toon? 

. M A u r I c E» 

Non y mon papa» \ 

l>£ L E YR I s: 
« 

Mets-toi pr^ de ton frere. Qui eft 
plus grand de v6us deux ? , 

Maurice. . 
Vous le voyez bim ; il ne me va pas 
iTofeille; 

M- D B L E T R i S. 

Viens m^ntenaiit I men cdt^. Qui 
efilepluspecitl 

B V) 
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Maurice. 
C'efi mot , par matheur. 

M. D E L E Y R 1 s. 
Tu es done k ta fois grand & petit ? 

Maurice. 
Hon , je ne fiiis ni grand y ni petit, 
i proprement parler. Je fuis grand pouK 
Frederic , & petit pour vous. 

M. D E L E Y R I 

Et fi nous devenions tous les trois 
eufembledix fdis plus grands que nous 
ne h (bmmes , ferois-tu plus petit paur 
xnoi , ou plus grand pour^ ton frere y 
que tu ne Tes i pr^fent pour Tun & pouj; 
fautre.. 

M A U |L I c E. 

Non, monpapa,; ce feroit touj[oum 
la ni4me diff(?rence. 

M. D E Le tris. 

Eh bien , voWi. ce que c^'eft que la 
jproportion y une gradation proportion;^ 

M A un I e B^. 
Ah f jet c envois i pr^feor^. 



Digitized byCjOOQle 



comme it efi. 37 

M. DE Leyris. 

En ce cas revenons i ton id^e. Si 
tout devient d proportion plus grand 
dans la nature , tu te retronveras tou- 
jour! au point d'ou tu es parti. Tu ne 
fera pas aflez grand pour faire peur 
aux gens du troifienne , en les regar- 
dant par la fen^tre ; tu ne pourras m en-^ 
jamber les rivieres , ni enfoncer les pi* 
lotis i coups de roarteau , encore moins 
tordre le cou it un ours , ou le jetter i 
deux*cens pieds en Tair. Itferoic tout* 
)ours beaucoup phi^ gros que ten.. 

ren. conviens. 

M. beLeyris. 
Frederic , nous as-cu ^cout^s 

F K £ D B it I c; 
Qui , mon papa. 

M. 1>E Leyris. 

Et as-tu bien compris ce que t'eft 
que la preportioi^ ? 

F Rig 0E R re. 

Oh ottU c'«il loffque rua deviient: 
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grand , & que I'autre grandit audi ; en* 
force que cela ne fait jamais ni plus , ni 
moins. 

M. D E L E y R I s. 
Pourrois - tu m'en donner un exem- 
pie? 

Frederic. 

Je crois bien qu'oui. ( Aprh avoir 
. riflichi un moment ). Tenez , j'aurai 
beau avoir trois ans de plus dans trois 
ans » mon frere fera toujouxs ('ain^ y 
parce qu^l aura encore trois ans de |>Ius 
que moi. 

M. D E L E Y R I S. 

A merveifle , mon fils. Ainfi^ quand 
tu ferois devenu atifli grand que notre 
cerifier , le cerifieir aucoit grandi i ion 
tour de toute ladiiTifrefice qui eft adiiel- 
lement entre vous deux. 

FriSperic. 

Ceft clain 

M. D e Let Ri s. . 

Pourrois-t\i alors cueilfir les cerifes 
avec b main comm^tii cucittoiles gc<>- 
feilles. 



Digitized byGOOQle 



Fll]BD£RIC. 

Non , mon papa , il me faudroit re- 
prendre maperche & mon ^chelle ; non 
pas les m^mes , car iJ faudroit qu^elles 
fufTenc au/Ii plus grandes ^ i propor- 
tion. 

M. D E Le YR I S. 

Et les voitures pa^Teroient-elles Cou«^ 
jours entre tes jambes f 

Frederic. 
Non certes. 1e ferois encore oblig^ 
de me ranger coff tre la moraiUe poor 
Icur c^der le^ mtfien do pdvif i 

M: D E Le YRi S-* ' 
Quels ayancages auriez-vous done 
retir^ de Ce^feoulfevi^rftment g^n^ral 
^ue votret)rguifl aur oic introduit <!ans 
TtoiVers,- " ' *' 

Je He /ais gnere* 

^mfque leur accompU^emet^ n^imMiit 
pk Toiis t«iidre pbs beureux i 
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Maurice. 

Vraiment, mo n papa , vons avez 
raifdn. II auroit mieiix vain fouhaiter 
d^etre petits , pettcs ^ tout-i-fait pe* 
" tits. - ' ' 

Quo! , mon frerirf**t6mme les pe* 
tits iiommSs de GulKrer ? 

M A V R X C £» 

Certainement.. , 

M. D E L E y R 1 

Ha , h9 !,(V9ili encore uoe ^traage 
fantaifie^ £t quels fbroieot ces mo^ 
pour cette r^d'uAion ? 

, ; M a uric / ' 
. D^aboTji y c'eli^ .^'aa nTaurek ja- 
mais i craindre dedifette. Ufie .pod- 
gn^e de grain, fufiiroit pour faire fubfif- 
ter pendant vingt-quatrelieures smice 
une famille.. ' ' . ^ - ^ * v. 

• ^efnomjtL ■ ' ' • ■ 

-• * 
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Maurice. 
Et puk il ne refteroic plus aucun fn. 
jet de guerre. Une place comme notre 
jardin , feroic affez ^tendue pour batir 
une ville confid^rable. Les hommes 
ayant mille fois plus d'efpace qu'il ne 
leur en faudroit pour fe mettre bien 
leur aife , ne chercheroient plus i sV- 
gorger pour quelques pouces de ter- 
rein. 

M. DE Leyri^. 
Je n'en r^pondrois guere , connoif- 
fant leur folie. Mais ne troublons point, 
par des craintes funeftes , un fi bel ar- 
rangement. Je vois refleurir la paix & 
I'abondance ; & , graces d tes foin$ , 
I'^ge d*or eft ramen^ fur la terre. 

M A V R I C B. 

Oh ! ce Veft pas tout. Notre Vih 
cepteur dit que les petit es creatures ont 
quelque chofe de plus d^licat & de phs 
parfait que les grandes , que leur vue 
eft bien plus per^ante , leur ouie plas 
fine , leur odorat plus fur & plus ex- 
^uis« Cela eft-il vrai ^ mon papa f 
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M. DE Leyris* 

Oui , en g^n^ral. 

Mauri c b. 

Ainfi rhomme verroic , entehdrolt, 
fentiroic one infinic^ de chofes done il 
ne fe doute pas avec fes fens grofliers. 

M. DB Leyris. 
Ces avantages font afTez pr^cieux $ je 
t^avoue cependanc que )'aurois du re- 
gret de f enoncer , pour les acqu^rir , i 
cet empire uni verfel que nous nous (bm- 
mes ^tabfis fur tout ce qui refpire. i 

Maurice. j 

II ne feroit pas perdu pour cefa. Vous | 
in*avez dit fouvent que Thomme regne , 
encore plus par fon intelligence que par ' 
fa force. i 

M. DE Le YRl s. 
II eft vrai , parce que fa force eft 
exadement combin^e avec fon intelli-- 
gence. Mais donne i un Lillipucien le 
g^nie le plus vafte^ le plus hardi. Don- 1 
ne-lui m^me nos inventions & nos arts i 
au point de perfedion o& ils font port^s, ' 
erois*ta quHl f&t en ^tat de fe fervir de | 
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fios inftrumens les plus fouples , & d'iai* 
primer le premier mouvement i notre 
plus l^gere machine ? Comment pour- 
roit-il fe d^fendre contre les b^ces fau- 
^ages , forfque fon chien mfime IVcia- 
fer<ntinnocemmenc fous fes pieds ? 

Maurice. 
Oui , niais li tout devient.i propor* 
tion plus petit autout de lui ? Cell li 
fue je vous Attends. 

M. D E Ley R I S. 

Pour te confondre toi-m^itie j car , 
4es ce moment , il perd les avantages 
que tu voulois lui procurer. Ses petites 
moifTons ne b jgarantiront plus de la fa- 
mine.; fes guerres, fans etre moins 
fr^^uentes , ni moins acharn^es , n'en 
feront que pfus ridicules. Les animanx 
inf&^eurs auront toujours des organes 
pfus fins & des fenfations plus d^libates : 
& peut-dtre qu'avec fa peateiTe rifible % 
il youdra s'avifer encore , comitie Ml $ 
de reformer la creation! . . 

MA-ITRIPE. 

Men papa 1 vous etes aufHtrop Sxt* 
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ficile : Ofi ne peut rien ajufter tr^c 
vaus. 

Frederic- 
C'eft que tu n'y entends rien ^ mon 
frere. II n'y auroit qu un moyen de met- 
tre les chofes au mieux. 

M. DE Leyris. 
£fl-ce que tu e'en m^Ies auffi ^ toi ? 

Frederic. 
Tout auffi bien qu'un autre. 

M. D E L E Y R I S. 

Voyons ton jplan , je te prie^ c^a 
doit £tre curieux. 

F R D E R I C. 

II ne s'agiroit que d'avoir un corps 
p]us dur y dur cdmme du fer. 

M. D E L E Y R I s/ 

Pourquoi done i 

Frederic. 

'Voyez la piquure que je me fujs falte 
an doigt. Cela ne paroit rien , &: je lie 
pui^ vous dire combieti elle me fait 
ieuffrk. 
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M. D E L £ Y R I 

Xe te plains , mon pauvf e ami. 

F R o £ R I c. 

Et ce trou que je me fis il y a nn mois 
i la t^te , en combant fur T^calier ? II 
n*y a pas huit jours qu'il eft ferm^. Te-. 
nez y tittz , c'eft ici. 

M. P£ Ley;ris^ 

II eft nai. 

F R £ E & I €. 

Ohi quel plaifir ce feroit de pouvoir 
}ouer avec Azor , fans qu'il me mor- 
die y & avec Minet y fans craiodre fes 
^gracignures ! Enfuite quand je ferojs 
grand , & que j'irois i la guerre , )e 
me moqueroisdes balles ttc des boulets; 
& les fabres fe brjferoient fur ma t£te , 
au lieu de Tentamer. Ne feroit - ce pas 
fort heureui ? . 

M. D E Letr I s. 

Fen conviens^ 
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Fr £d £ R I& 

II ne manqueroit plus rien k rhomrftC. 
II feroic parfait alors. Qu ea dites-yous 
men papa ? 

M. DE Leyris ( tirant une orange 

de fa poche). 

Tiens , Frederic , fens cette orange. 

Fr^ D ERI & 

Oh \ quelle bonne odeiir ! Elle doit 
^cre excellence i manger. Efi-ceque 
vous me la donnez pour avoir arrang^ 
les chofes mieux que mon frere ? 

M. D B Leyris. 
Non^ elle n'eft pas pour toi. 

Maurice. 
Pour moi , done ? 

M. DE Leyris. 

Non plus. Je la defline i quelqn'un de 
plus parfait que vous deux. 
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Maurice. 
Et iqui done , s'il vous plait ? 

M. D E L E y R I s- 
A cette figure de negre qui eft fur 
ma ciemin^e* 

FriSberic. 

Vous voulez rire, mon papa? Elle 
ne peut ni voir , ni manger , ni fendr. 

M. D E L E Y R I S« 

Elle eft pourtant de bronze^ 

Frederic. 
Et c'eft pr^cif<^ment pour cela«' 

M. D£ Leyris. 

Quo! done , tu aurois facrifii la dou- 
ceur de fentir , de manger & de voir, 
4 la fatisfadion de he pas te caiTer la 
t^te en tombant de deffus ma chemi- 
? Car tu a'aurois iti bon qu'4 y 
figurer. 

Frederic. 
Ce n'eft pas ainfi que je Tentends* 
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J'aurois voulu ^re vif arec mon corps 
defer. 

M. D£ LErais* 

Et comment un cQirps de fer pour- 
roit-il dtre anim^ par le fang & par ces 
liqueurs qui font la iburce de la vie ? 
Comment fes nerfs pourroient-ils avoir 
cette fbuplefTe & cette fenfibilitiS qui 
nous rendent I'ufage de nos membres fi 
facile y & le plaiur de nos fens fl d^ii- 
cieux. 

C'eft trifte. Ih vois que mon arran- 
gement ne vaut pas mieux que celui de 
mon frere. 

Maurice. 

Mais , mon papa , vous qui vpus en- 
cendez fi bien i detruire iios fy ftSmes ^ 
faites- nous-en done qui foient plus rai« 
fonnables que les n6tres« 

M. D E L E Y R I SV 

Et pourquoi veux - tu que fa/Te ? 
Se fuis tr(i$ • fatisfait de celui que je 

trouve 
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trouve ecabli. Oui , mes enfans, je vois 
Phomme pourvu de tout ce qui peut fer- 
vir i fon bonheur. D'une conformation 
fup^rieure d cdie de tous les animaux , 
ii dompte, avec fon g^nie^ le petit nom* 
bre de ceux dont les forces furpaflent 
les fiennes. S'il n'a pas re9u en partage 
la rapidit^ du cerf ni du clieval, il forge 
des traits qui devancent I'nn dans fa 
courfe , & il monte fur le dosdeTautre 
pour Je diriger. Priv^ de Taile de Toi- 
feau , il en donne i Tarbre immobile 
qui v^gete dans les for^ts , & s'en fait 
porter jufqu'aux bornes du monde« Sa 
vue , moins per^ante que celle de j'liv- 
fefte , n'eft pas auffi born^e if^pace 
^troit ou il fe meut ; fes regards peuyent 
embrailer un immenfe horizon , & con- 
tempter lesgrandes merveilles (le la At« 
ture. Gomme Paigle ^ il i^e fixe pas fe 
foleil ; mais il invente des imftrumens 
qui femblent le rapprocher de cet afire , 
pour mefurer fa difiance , & obferver 
fa pofition au m^ieu d'una foule innonv 
brable dVtoiles obfcurcies par fa fplpn* 
Tome III. 1783. ^ C 
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deur. Tousfesautrcs fens lai procurent 
aiifli des jouifTances continuelles y tc 
veillent ^galement ^ fes plaifirs & ^ fa 
surety. Un noble fentiment de Ibn g^- 
tiie lui fait tenter chaque jour , avec 
fuccds, de nouvelles d^couvertes. II 
d^farme le tonnerre , ou lui marque la 
place qu'il doit frapper. 11 combat les 
ifl^mens l*un par Fautre, oppofe la 
douce chaleur du feu au fouffle glac^ 
d6 I'air , & defend la terre de la fureur 
des eaux. Tantdt il defcend dans les 
plus t^h^breufes profondeurs de fon f<f- 
jQur , pour en rapporter de riches m^- 
laux qu'il ^pure, & dont il ibrme\ 
par un melange ingenieux , des fubf- 
tances nouvelles. Tantdt il gravit les 
tbches inforrties fufpeodues for fa t6te , 
les pr^cipite dans les valines , & les re- 
ieve en Edifices fomptueux , of en py- 
tamides hardies , qui vont cacher leurs 
Ibmmets dans les nues. La foci^t^ qu*ii 
forme a^ec fes femblables , pour la fa- 
tisfadion r^ciproque de leur$ befbins, 
]^ hit jouiir ^ en i^^conjpenfe de (on tnh 
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vail ^ des travaux de cent minions de 
bras emprefT^s i Ini procurer les doii- 
*ceurs do la vie. H trduve ^1 ^hkque pa9 
fbus fa Qiain les produdions detotic fd- 
nivers* Les fciences ^levent fon ame , 
& agrandifleni ion efprics les beaux 
arts adouciflent. fes peines , & le d^ 
lafTent de feslabeurs. La m^moire & la 
reflexion lui forinent une ex^rience 
de celJe de toiis le» fiedes qui fe font 
^couI&. Avec le doux fentiment de fon 
exiiience perfonnelle ^ fon coeur jouit 
encore dans les aucres par la compaflion 
& la bienfaifance j les liaifons du fang 
& de ramiti^. Sa T^licit^ ne depend 
que de lui feul au milieu de tout ce qui 
I'entoure , puifqu^on la trouve dans 
Texercice mod^r^ de fes forces , & Tu- 
fage conftant de fa raifon. S'il la trou* 
ble quelquefois en cherchant i s'^lan- 
cer trop loin de lui-m^me , il n'en doit 
accufer que fa folie. Ce n'eft plus qu'un 
enfant comme vous > qui , au lieu de 
jouir paifiblement des douceurs atta- 
chees i (a condition , & d'en fupporter 
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les maux avec courage^fe tourmente paf 
des pretentions d^lordonn^es , ou fe 
degrade pas uae honteufe p«(ilUui^ 
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A LA MODE, 

UKAME £Jr VV Aef£t 
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FERSQNNAGJSX. 



Mde. BEAUMONT. 
LfeONOR , fa niece. 
DIDIER, fon neveu. 
M. VERTEUIL, tuteur des ieuxt 
enfan$. 

J(. DUFAS, mUre, 4e.ianfi. 
IXKETTE, femme-de'Chamire. 

%a SeeM fe pajfe dans trn fallM 
'dt P.Uj^memgat de M' Mtaimo/A. 
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L'EDUCATION 

A LA MODEt 
B&AME EN UN ACTS. > 

SCENE 1. . ' 
Mde. BEAUMONT ^M.VERTEU!Li 
Mde. Beaumont. 



O.N , M. Verteiiil , jfi nc puis vpus 
te pardonner* Pendant cinq ans n'^cre 
pas venu nous voir une feute fois ^ moi, 
Bi votre pupille ! 

M. Vehteuil. 

Que voulez- vous ? Les. devoirs de 
men etat , la foIblefTe ie ma fant^ , la 
crainte de&incommodit^s de la route.. 
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Mde. Beaumont. 

Quinze lieues ! un grand voyage \ 

VLy V E R T E U I L. 

Tres-grand pour moi , qui ne me 
place pas aif^menc. Mes infirmit^s ne 
ine permettent pas plus de courir le 
monde , que de m'y promectre.encore 
un long f(^)our. 

Mde. Beaumont. 

Et 4 quel motif devons*nous enfin 
cette h^roique r^folution ? 

M. Verteuii. 

Au defir de voir les enfans de ftu 

mon ami , L^onor & Pidipr. 

' - • * 

Mde. Beaumont. 

Ah I L^onor ! L^onor ! On devroit 
dccourir , pour la voir un inftant , des 
deux bouts de Tuiiivers. Tant de talens! 
tant d'efprit ! 

M. Verttsuil. 

Vous m'infpirez une bien forte envie 
de la connoitre. Ou eft-elle ? que j'aie 
le plaiiir de rembraiTen 
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Mde. Bbaumokt. 
EUe eft encore k fa toilc^cte. 
M. Verteuii. 

Comment ! 4 I'heore qu'ileft ? Bt 
Didier, pourquoi n*eft-il pas venu de la 
pefifion , chez vous , pour m'actendre? 
Mde. Beaumont* 

U ^toit un peu tard hier lorfque rous 
m^avez ,fait anooncer votre arriv^e. 
Les domeftiques pnt ^c^ fore occap^s ce 
matin y & la femme-de-chambre n'a pu 
quitter un inftaiit ma niece. 

M- V E R T E U I L. 

Faites-moi le plaifir d'envoyer chef- 
cher tout de fuite Didier. Dans > Pinter- 
vaUeje monterai chezfa foeun 

Mde. Beaumont. 
Non , non , mon chcr M. Verteuii; 
vous pourriez lui caufer quelque iaifiiS^ 
itfent , je cours la pr^venir. 

(ElUfort.) 
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M DB. Beaqmont ^leye , i ce que^ je 
▼ois , fa niepe , ainfi qu^on Fa i\ey.ic 
elle-m^me y. i s'atiiFer comme une pou- 
p&d y. & fe tenir toujours en parade. En«- 
cbre fi ces frivolit^s ne Tui one pas fait 
lY^gliger de.s foins p!u$ eflentiels ! 

SCENE liL 

Mde. BEAUMONT, M- VERTEUIt: 

•I _ 

Mde. Bbaumont.. 

V 

o u s ^tlte la vbir defcendce ddns. 
un moment, elle n'a plusi^qu'une pIume^ 
k placer* 

Comment! une plume, f£tcrQ;^ejes^ 
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rows qu'une plume de plus ou de moins 
m'embarrafle beaucoup ? Son impa- 
tience de me voir j ne devroit-elle pas 
etre auiG vive que la miemie- 

Mde. BSA^UHONT. 

Audi vive certainement. C'efi Iede& 
fu^le anroic de yous plaire. . . . 

M, Ve ILT E u I L. • 

Ce n-eft peut-^tre pas au moyen de 
plume qu'elle fc flacte d y parvenin 
Et avez*v.ous eu la betit^. d'envoyet * 
ehercher votre neveu ? 

MdeJiBAVJitO^T {d^un-aiHhijratitnt) ' 

Oh! mon neveH ? Vous aurez toujours* 
aflcz le terns de le. voir.. 

M. VEittEUir, 

Vous m'en parlez comme fi je n!eiD 
devois pas recevoir un^ grandgfatisfac^ 
laon. 

Mde^. B B A u lyr N T. 

Ge n'eft pas qn'il (bit- median t; inaii& 
c^eft que cela ne fait pas vivre; i 

Mi V E R T E U 1 L.. 

ebmment done ? Eft-il impoli , fau*-^ 
groflSer. ^ C v.^ 
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Mde. Beaumont. 
Non pas tout-i-fait. On ditqu'il a d^a 
la t^te meubl^e d'une quantite de cho* 
fes favantes ; mais poor cette aifance , 
ce bon con , cette fleur de politefle. . • • 

M. Verteuil. 
Si ce n'eft que cela , il fera hien-t6t 
forme. Et fon occur ? 

Mde. Beaumont- 
J^ne le crois ni , ni m^chant. 
Mai$ L^nor^ de qoelles perfedioHS elle 
eft ornee ! quelles manieres encbante-^ 
xefles ! Je ne le vois pas ibuvent y iuu 

M. Verteuil- 
£t pourquoi done ? 

Mde. Beaumont. 
De peur de le d^tourner de fes ftu-* 
dej. AuflE-bien, lorfqu il eft ici, je ne le 
trouve pas affea attentif aux lemons de 
ikvoir viVre qu'bn lui donne ; il ne dait 
pas noft plus s*exprimer avec grace. Je 
fai meni quelquefois daos un cercle de 
femmes. II n*a pa& trouve un. mot heiw 
^ placen 
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M. Verteuil. 
Ceft que la converfation a roul^ap- 
paretnment fur des chofes qui lui font 
itrstngers^. 

Mde. Beau m o n t. 
Un jeune homme bien ^lev^ ne doit 
jamais trouver rien d'^tran^er parmilea 
feittmes. 

M. V E R T E u I L. 

Un filence ipodefie fied fort bien i 
fon age. Son rule eft maintenantd*^cou- 
ter pour sSnftruire , & fe mettre en ^cat 
de parler i fon tour, 

Mde. Beaumont- 
Bon I voulez-vous en faire une poup^e 
qui ne peut fe mouvoir avant que fes 
rouages ne foient months ? Oh ! il faut 
entendre jafer L^onor ! Ceft une ai- 
fence , un efprit , une vivaciti ! On a de 
la peine i fuivre fes paroles. 

M. Verteuijl. 
Kous verrohs qui fera le plus digti<^ 
de ttia tendrefle, Vous votts foovehez 
que je promts i leur pere mourant de les 
legarder eomme proprc faouUe. Je 
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veux remplir cette parole faerie. Com^ 
me je ne peux fa voir combien ite terns 
encore ciel me donne i pafler fur la 
terre , je fuis venu ici pour voir ces en?- 
£ans , ^tudier leur caradere , & r^gler 
en confequence les dernieres difpofi- 
tions que je me propofe de faire en lour 
&veur. 

Mde. Beaumont. 
O le plus fidele,& Fe plus genereuit 
des hommes ! Men frere , jufques dans 
fa tombe , fera touch^ de vos bienfait^ 
Et moi , comment pourrois-je vous ex- 
primer ma ^reconnoifTance au nom de 
fes enfans f 

M- V E R T B XJ I L. 

Ce ^ue vous appellez un bienfait n'eff 
qu*un devoir. Votre digne pere me fit 
autrefois partager I'heureufe education 
quMI donnoit a fon fifs. Cell a fes foins- 
que je dois la fortune que j'ai acquife; 
Je n'ai point d'enfans ; fes petits • fils 
m'appartiennent & ilsont'droit , pen* 
dant ma vie , & apres ma mort , i des^ 
bJens que je n'ai cherche a dtendre. que 
gour: les en. enricJbir.. 
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Mde« Beaumont. 

En ce cas L^onor y comme la plus^ 
aimable..^. 

M. VE R TE U I L. 

Si je &is qdelque diilin&ion , ce ne 
fera point pour de frivoles agr^mens , 
qe feronc les quality & les vertus qui. 
d^cideront mes preferences. 

Mde. Beaumont- 

Ah I la Toici qui vi^nt. 



SCENE ly. 

Mde. BEAUMONT, M; VER-/* 
TEUIL',^ L'fiONpR\( dans untc 
pamrt aw^dtjfus it fon it at fir 4fic 
fon hitn }. , 

V E R T E U 1 1. ( e'fpnni% 

CZ^OMMENT ! c'eft L^bnpr.?^ 
,.,Mdft/ B e. A u M o N-Tf.. 
Xw^iif^ furgr^s y je. le, Yoi$ , de. l^i . 
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trouver fi charmante. Tu nous as faie 
un peu attendre , mon coeiir, 
LiONOR (Jaifant a M Vtrttuil unt 
riyirtnu ce'remomeufe. ) 

. Ceft que Finette n'a jamais pu F^uf- 
fir a placer mespluraes, Jelesaibien 
6t^es dix fois. Enfin , je I'ai rcnvoy^e 
de d^pit , & je me fuis coefE^e moi- 
meme. Je fuis enchant^ , M* Ver- 
teuil , de vous voir en bonne fant^- 
M. Verteuil ( atlant vers cite , tt 
lui ttndmi Us bras\ 
Et moi, chere Leonot.... 
( Elle ft ditoumt ayec un mf dedai- 
gn^fix). Ehbien , eft-ce que tu craias 
de me regarder comme ton pere I 
Mde.'B.EAU M OKT. 

'bui , Leonor, comme ton pere ^ & 
notre bienfaiteur, (JIM. Verteuil ). H 
faut lui pardpnner , je vous prie. Elle 
eft dans la ntodefiie ^ & dans la 
r^lerve. 

M. Verteuil. 
Elle nie les auroit point blefHfes en 
x^cevant ks t^oigaages de men aixtir 
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tiL Je lui dois aufli de tendres repro- 
ches pour avoir tard^ fi long-Cems \ fa- 
tisfaire mon impatience. 

LlSONOR. 

Pardonnez-moi , Monfieur , j'^tois 
dans un ^tat 4 ne pou voir parol tre de- 
vantvous av^c bienf($ance« 

M. V E R T E u I X. 
XJne jeune Demoifelle doit ^tre toii- 
jours en ^tat de paroitre avec bienf^an- 
ce devant un honndte homtne. Un des- 
habille modefte & decent , eft toute la 
parure qui lui convient pour cela dans 
lamaifon. 

Mde. Beaumont. 
Oui , mais pour rec^oir un hdte 
comme yous, le refpeA d^mande..*. < 

M. V e R T e u I L. 

Une plume de moins , & quelcpie 
emprefTemeat de plusi venir au-devant 
d\m ami qui fait quinze lieues pour 
nous voir- Oui y je Tavoue , mon cceur 
auroit hi mille fois plus flatt^ de voir 
mes enfans ; car ils le font par la ten- 
drefle ^'ils m^infpirent y & par mon 
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amiti^ pour leiir pere , de les voir , ^s- 
|e , accourir i moi les bras ouverts y & 
m'accabler de leurs couchantes ca- 

Mde. Beaumont. 

Cell la v^n^ration dont voua I'aves 
d'abord faifie... 

M. V E R T E U 1 1. 

N'en parlons ptus. Tu me recevm 
one autre fois avec plus d'amiti^ , n*e(f- 
ce pas y ma cliere L^onpr ? tu n'es pas 
au mains fach^e de ce pofe te tutoyer ? 
Je t>e t'ai pas appell^ autremenc dans 
ton enfance ; \ts cinq ann^es que j'at 
paff^es fans te voir , n'ont piroduit au- 
cun changement dans mon ccEur. J'ef- 
pere bien , aprds toa mariage , te tral^ 
ter encore avec ceite douce femilid* 
irit^, 

Ce fera beavcoup d'honneor pour 
moi. 

M. V Elt TE ul L. 
Point de ces complimens de c^rf- 
mooie. Dis-moi que cela te fera plaiiir» 
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Mais eotnme tu t'es form^e^ depniA 
que je ne c'ai vue ! Une taille ^I^gante,, 
(les manierea aif^es j vo nobte maii^ 
den... ^ 

Mde. Be AUMOKT. 
OK! charmanee! adorable.! 

M. V B R T E U I u 
Tons ces avanta^s cependant ne 
feiK rien laps les graces de la piadetir 
& de la modefiie , )^ charme de WSdi*-^. 
bilit^^ Fexpreflion ingenue des motive*' 
mens de Tame y & W'cBlcUie des calens 
de refprit. 

Mde. Beaumont. 
. Oui , cm 9 de ces talens qui donr- 
aenc de la confid^racioBk dans le , grand 
raonde. 

M.' Vb RT E UIJU 

. • » • * 

r^ans le grand mbnde , Madame ? 
Ell-ce que Lfonor doit s*y prodyire ? " 
Je n*alplus rien a defirer , n ellp pof- ' 
fede leulemeiit les qiaalltfs qifi penvent:^ 
rbdfiorer dafis foci^t^ chosiie ; k 
dariS'4^ht^iueiir.vd)& fa m^fon , devant » 

cooXciowe aiix ifegard^ do. Piew-. 
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Mde. Be A UM o,K T. 
. Oh fiirement ! cela s^encend de foi* 
m^me , M. Verteuil. Je veux dire 
qu^elle efi en itzi de fe« ifrii&ntet par* 
tout avec honneur. Viens y ma chere 
L^onor y fais-nous entendre quelque }0« 
lie piece fur ton claveifin* 

L ^ o N o R. 
• Non, ma tant6, celapourroit di- 
plaire dM. Verteuil. 

M. V E,l\ T B u I L. 
Que dis-tu , ma chere enfant ? 
fuis tr^s - fenfible au charme de la mufi- 
que ; & je ne connois point d'amufe- 
ment plus convenable i une }eune De- 
moifelie- 

I 

Mde. Beaumont. i 

Eh quei de plus digne de notre ad- i 
miration que ces talens enchanteurs , le 
' deffin y la danfe , la mufique ! L^onoc , 
cette charmante ariette \ tufaisbien? 

( L/orior va ^ un an houdturau cla^ 
vtffin , preclude mi mfim€n4\y,€i com* t 
mcncc me fon^tc). ' 
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Mde, Beaumont. 
Non, non, il faut aufll .chanter. 
Elle a une voix , M. Verteuil ! Vous 
allez Tentendre. Si vous faviez com- 
Irfen d'applaudiflemens elle a re^us dans 
le dernier concert ! Mais elle a 'Un peii 
d'amour-propfe, & il faut fe mettre 
A fes pieds. 

M. VeR TEUI L. 

Tefpere bien que j'obtiendrai quel- 
que chofefanscettec&^monie. N*eft-il 
pas yrai , L^onor ? 

L ]g o N o R. 

Vous n'avez qu'i ordonner Mon- 
fieur* 

M. Verteuil. 

Non , cela n'eft pas dans mon caracr 
tere ; je t'en prie feulement. 
Ll^OV OK (Bas a fa tante y en ouvrant 
fori cahier avec dipit. ) 

Je vous ai U une grande obliga* 
tion. 

Mde. Beaumont, ( has a Leonory 

Au horn duCief , mon coeur , ob^is J 
<a fortune en depend. 
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Verteuil. 

Si elle n'eft pas en voix aujoord'liui | 
je peiix attendre. 

( Uomrchante tn /accompn^Mt 
fur It ClaveJJin^: 

Vermeille rofe ^ 
Que le Z^phir , &c 
( j7e/ne a-^-eilc ftni , jj^ae AWif. 
Beaumont s^icrit , e/z battant des 
mains J : . 

Bravo ! bravo \ br^tvlflimo! 

M. Verteuil. 

£n effet , ce n'^fl pas mill pour ua 
enfant de fon age. J'aurois pourtant de- 
fir^ une chanfon plus riipproch^e des 
principes que vous lui infpirez ians 
ooute. 

Mde. Beavmont. 

Eh bien ^ Monfieur , n'eh fen(ez« 
vous pas la morale ? ( Elle chantc^ ) 
Mais fur la tige 
Tu vas languir 

Et te fl^triy, ftc; 7 * . 
Ceft-i-dire , qu-une jeune f^^ptom^ 
doic fe produire datis le moiide .| ii eHe: 
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veut tirer quelquc avantage de fes ta-- 
lens , & ne pas mourir ignoree au fond 
de fa retraite. 

M. V E R T E U I L. 

Croyez-moi , Madame ,"c'eft-la , de* 
pr^f(Jrence , qu'un ^poux digne d*elle 
viendra la chercher. 

( II apperfoit un deffin fdfpendu a 
la tapifftric , rcprifcntnnt une jeune 
bergere farprift dans fort fommeil par 
un faunc II U confiderc ayec ^tonnc" 

Mde. Beaumont- ^ 

Ha , ha i comment le troavez-vous ? 

Vert e u i l. 

Fort bien , fi L^onor Ta fait fans le 
fecours de fon makre. 

Mde. Beaumont. 

V^ritablement,iira un peu retouch^. 

M. V e R T E u I L. 

7e crois qu^il auroit pn tnieux faire 
encore en iui choififrant un fujet plus 
heureux , quelque craic de bienfaifance, 
une aftion vertueufe , qui auroic 
jGmi ame , en perfeAionnant ibn talent* 
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SCENE V. 
Mde. BEAUMONT , M. VERTEUIL, 



Fi N E T T E (i ilf. VerteuiL) 



JYI.ONSIEUR , vos malles viennent 
d^arriver. Les ferai-)€ porter dans votre j 
apparcemenc ? 

M. Verteuil C ^ Mde. Beaumont.) 

Vons avez done la bonc^ de me loger^ 
Madame ? 

Mde. Beaumont. 

Je m'en fais aucant d'liomieur qiie de 
plaifir, 

M. Verteui-u 
Je vous en remercie. Je vais donner 
un coup-d'ail ^ mes affaires ; & je re- 
viens. ( // fort avec Finettt. ) 



l6onor, FINETTE. 




SCENE VI 
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SCENE VL 
Mde. BEAUMONT , UONOR, 

L E O M O R. 

fioN ! ie ^otli dehors. Xe refpire/ 

Afde. Be A n M o N T. 

Dpucemeat , 'doucemeot , Lj^not ^ 
qu'il ne puifle vous entendre. 

|!i £ O N o R. 

Qu'il m*enci?nde , s'il vei^t. Je fuis fi 
piqa^e , que je briferois yolonders moo 
claveflin , & que je mectrois en pieces 
tous mes deffins & mcs cahiers d^ mu- 
fique. 

.Mde. BEAirM:oKT. 

Calme-tot done ^ mon enfant^ cu ajs 
befein ici toute ta mod^ratioja.. 

LiovroR. 

Ceft bien aflez , je crois , de m'^tre 
pod^d^e en & pr^feh^e. Ne ravez-vou$ 
pas vu ? Ne l-avez^vous pas entenda ? 

Tome IXL 17%. D 
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Mde. Beaumont. 
les perfosaes de fon ige ont leixs 
i>izarreries. 

L Tfe o N O R. 
Pourqnoi done iii'y expofer ? II nc 
falloic pas me faire chanter devant lui. 
Je ne le voulois pas. VoiU ce que c'eil 
^e faire toujours i fa t£te co^pie V9iis« 
Mais il n'a qu'd y reye^riir* 

Mde« Be a u mon t. 

*Ma cher^ Lienor ^ je t'en conjure* 
Tu ignores peut-iltre que ta fortune d^ 
pend abfolument de M. Verteuil ? 

L £ o N lu 
Ma fortune f 

Md^. AyvONT* 
H^las ! 4>ui. Faut-il que je t'avoue ce 
que tu tieiis d^a de Ce« booths ? ' 

LioKOR. 
Oh! )e1e<ai5« De pettts pr^fens qu'il 
me fait de loin en lorn. Jcpilis fort bien 
^me paiTer de fes cadeauiL. 

Mde. Beaumont. 
Ah I ma chere enfiiat, Cms lot^ta forois 
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UfH maHieiireufe. Ce que con pere c'^ 
JaiS2 poor b^inta^t eft u peu de cliofe ! 
Demon cdrf, je ri'ai qu*Hn revenu trds^ 
mediocre. Commeiit A]i!<m--]epu*, a^ec 
ceif^ moyen^ t foumk aQrd4>tn]^ 
de ton ^docadop. 

L o 8 o 1,/ 

&ft-il poffible, ma tante ?Qaoi! c'eft 
i M. Verteuil que je fuis fi rederiiibfe ?* 
S'occspe't-il auffi de mdfi fitre ? 

Mde* Bea^jmokt. 

Ceft Im qui paie ^gatethefhc fa|>etiiIo^ 
&&sraaltres. 

L 4 6 It o R> 

Voijs fhe f anez tbuiduts cach^* * ^ 

M^e. Bjl AFMO NT;. ' \/ ^ 
j^ujcvu ^e i^ien ne manqviit i t^s he* , 
foins , qiie t*importbit bette connoif- 
iance ? Tu vtois par-1i combien ileft 
important de le ffi&iager \ de lui mon^ 
trer des ^gards^ du refpe^. Maiy ce 
n*eft pas toiit ^ U a voulu vous ybir, con 
feere & tbi ^ ^vai\t d*^ci:ire .fai^ cellar 
tnent / afin de Wgler Tes difpofidQns ea 
votre faveur. 

D ij 
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L £ o K o R. 

Ob ! que je fuis k pr^fent fach^e de lut 
avoir montvi de rhumeur & du d^pit ! . 

Mda, Be AU M^o k'x. ; 

' C'eft^fli fore maHe fa part. Ecott* 
ter froid^menc ta voix briHance ! Ne pas 
dtre tranfport^ .plaifir 4 ton ex^cu- 
tioa for le daveflin ! Quoi qu'il en foic, 
il faut. que ta le flattes ; aucremenc tou- 
tes fes pr^f^^nces feront pour Didier, 

Ah ! xl les m^rice mieux que moi ^ je 
Ic fens. 

Mde. Beau m o m t. 

Que dts - tu ? Ceft bien peu te cbn^ 
noltre. Et quelle feroit ca deftin^e ! Un 
homme fait toujours faire fon chemin 
daiis le monde. Mais une feaim^i quelle 
reflpurce peut-eHe avoir ? 

L £ o N o R. 

n eft \rrai. Vous me faites fentir par- 
\i que i'aurois dA apprendre des chofes | 
plus utiles que le deflin ^ Ig jahfi? le 
cUveffin. 
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, Mde. Beaumost. ^ 

FoUe que tii es ! Arec la fprtune qjge 
tu peux te promettre > qu'efl-ce qu'une 
jeui2e..Demoife}ie doit defirer 4(s 
que des talens agr^ables popr hriU#r 
dans la foci^t^ ? II ne s'agit que d'inc^ 
tefler M. Verteuil en ta faveur. Avec 
des attentions & des complaifances, 
nous ea ferons ce qu'il nous plaira. 



S'CEN'E VIL 

Mde. BEAUMONT , LfiONO^ ; 
FINETTE. 

F I »iiijar x 

M ADEMOISELLE ; M. Dupas TOIB 
attend pour vouscdonner lefon. 

Mde. B E A u M OH T. 

Dis-kii de monter icu {Finette Jon.} 

, ' L 4 o N R. 

Non, ma tahte , renvoye^t-le, je vous 
en prie. Si j'allois encore d^ptaire 1 
M. Verteuil I DHj 
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Mde. Beav,»IOHt^ 

CoinmeM done \ ilfauC'qu'il teyoie 
rtiarifer. Tn danfes avec tant de grarces ! 
"^Tu foi tourneras fa tdte , j'en, sflk siirt. 



^ CMNJS .FX J* 
tide. ]3^AUM0NT , LWffGR i 

M. A'5.r. 



N- 



'est-il pas yrai , Monfieur , que 
ma niece datife /^di'^lW uti Ange? 

, D u P A s ( s'incUnant. > * 

Comme un^An^ , JMUd^mei i vous 

' Mde. . B b ^ u.jji p,N 

Son tuceur afli(|iera pei^-dcre k la le-« 
fon. Songez , Monfieur y it faire brijier 
le,tj»le« de L^onor de tout fon ^clat. 
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(JH P'trtekl paroit.y 



SCENE IX. 

icuilpar la main^ 

N B 2 ^ffuf afleolf 1 mon cdt^\ 
*M. y wtcyU. Je ,v^u;ic .que yo6$ y(S^iez 
' danfer L^ooc^i C'^ vrai Z^hir. 
M. Dugasj^'cetWftllemanaeLnouvc^ de 
•totre'coHipSfitioa. < * 

iStais ]e |>e1a ^k^lerai tbute }q\M^ 

Mde. Be AUMO nt. 

M« Dupas la^d^nfera avec toi , vai^ 
]Ea fsidoniien N*^ayez pas peur ^ je vou? 

D W 
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r Pertnettes-mdi, Madame, de doman- 
der de prtffiffence un menuec. 
^ M. DUPAS. 
Je M pourrai y mettrehj^ucmrp de 
'"graces , s'il fimt que je en mime- 
tenis. 

M. Vbrteuil. 
^ : . O ii*eft pas de vos graces qu*il s^agk> 
' Monfievr , c'eft de ceUes de l^oner. 
M. D u p A s. 
' Vous en jugerJex be^ucoup mieux 
dans one entree de chaconne. 

M. Vebtev IX. 
' De chaconne , dices-vous? Fidoncf 
M. DXTPAS. ' 
Quoi y Monfieur! la haute danfe! 
M. Vbrteuil. 
> l^onor ne doit pa!i figurer fur un 
theatre. C'eft. un menuet que j^ai dcr 
mand^« 

M. Dwp AS. 

Comme il rous plaUa > Monfieur^' 
'Allans Mad^moifeUe4 
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{^Ixonor danft U minuet. M.Dtt^ 
pas la fuit en jduant de fa pochettr. 
II -s^inurrompt de terns en terns pour 

hi dire]:. 

Pottez T^ijre t^te plus haute. . • . Les 
^paules efiacees.... n^pIoyezmolleineQe 
vos bras...* En cadence.... Un air no- 
ble, TOyeziii#t. 

M- VBRTBUiLi {fimnd kmenuet ejt 

fini). 

Fort bfcn , L&>nor , fort bien. 
( a Af. Dupas ). Monfieur , votre le* 
f on efl fiaie pour aujouid'bui* 

( M. Dupas faitMTi falut profond 
a h compagnie , & fe retire 

lioNOlt {has a Mde. JBeaumant^^ 

Ehbien, ura-cante, ^us voyez les 
grands cotopHmetis que j'aire^tts ?: 

Mde. B B A ITM a*N T. 

Quoi , M. Vert?euil ^ vogs n'iStes pas 
enchant^ J raVi , fraftfpol-t^ f Vousn'y 
avez fAremdnt pa's hit attention ou 
VODS etes encore fi fadgurf dig votre 
loyage..... 

B » 
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M. V ? R T E U I L. 




pas dc danfe ? Je r^fer ve mbh enthou-* 
'^fme (Gourdes perfc^nit.ph3idigti[&.5. 



^ TEUli L60N0R , DIPIER. 

Di p I EH. { s^elfinfam dans h fallon > 
* court ycrir VctttuH^ lui faut^ 
au coU y & Pemhajf/ 4vjsc tear 



V/ MoN cHar VerteMil r t«ofrttk 
t«ur , iT|on ,pcr^> . jojc^ J'ii de 
vousyoir f ^ ^\ 

Mde/ B E A^u M p KT».. 

Queyeut dir€ ce(te p^qlance ? Eftf^ 




«e ^u'il fawt 4towfFer. fes aroii it 
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M. V E R T E U I L. 

taiflei-le faire,, Madame. Les tranA 
ports de fa joie me flattetit bien plus que 
des r^T^rences froides & compafl^es.. 
Viens i ra^n chcr Didier, Je te 
preffe contra mon coeur. Quels doux. 
fouvenirs tu me rappeJJfes ! Oui ; fci 
?oil4 , ces traits nobles , & cecte figurd- 
ttmable qui diflinguoient ton pe re» 
Mde.. Be A.U m o n t. 
Pourquoi n'avoif pas mTs wtre BaW 
dfe taffetas y & voire veffe brod^e ? Oai 
fteiut pas des vifites en^firac.. 

Pro I E R.- * 
Mais^ ,- ma tahte pour m'Sa^iIJfer ,i 
il m-au4:oit feHii un peu de ftirure'. Ceft^ 
\m- quart - d'heure ^ ai^ moiris <|ue j'au- 
ipis perdiii. Nbrj je-n'aurois jamais e«| 
Ik patience d'attendt^* ^ 

M. VRRTBUa?L; • 
Faurois eu bien dfe regfree auflf , . je 
r^youe , de voir un quart-d'Keure.pdiis. 
tard cet excelfenc enfant. . ^ 

Mde; . B e A u m o n t. 
Bii: bien ^ Monfieur vous^ rt^^y^ 



I 
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done rien k nous dire , i \rocre Cctxxe m 
.i moi? Vous nenous avez pas .feiile« 
sient Ibuhaic^ le bon jour. 

D I D I B R. 
Daignez me pardonner , ma chere 
tance \ f^ton fi joyeux d'emhrafTec 
mon tuceur ! ( a Lionor , tn^lm ten^ 
iant la main ), Tu ne m'en veux pas > 
L^onor ? 

L E o K o 
' 11011 , Monfieur. 

M. Vbrteuil: 

Veuillez. I'exciifef y Madame , 4 na 
eonfid^ration. Je ferois fich^ ^^tte 
|Qttr liii im fujec de reprocbe. * 
Mde. Beaitmont i a part}, 
}e n'y faiurois cenir plus Iong-eems«^ 
^AM. Verteuil). Voutez-rous bica 
permettre , Mohfiefut ? J^auroiis queJ* 
^uel^ucs ordres i doniier i k maifoiu 

M. V E R T E ¥ I L. 

, Ne Tous gdnez pas ^ Madame , je 
^us en itippliew. 

Mde.. Bbaumont { has a Leonor}: 
£ft- ce ^ue tUL veux dtre t^taioin^ dft 
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)eur infuppartable cntretien ? ( Haut y 
Suives - moi y L^onor v befbin de 
vous. 

L i O N O R. . 

Koa y mz tante , je refterai avec 
M. Verteuil ^ s'il a la bont^ d€ me le 
permettre. 

M* V E B. T I n I L. 
Ttes-votontiers , mon enfanr.^ 

( Md€. Beaumont fort avec 
urn air de d^pit}^ 



S € E IT M X I> 

M. VIRTEUIL, LiONQR. 

DIDIER. . ^ 

M. V/B E T £ V 1 1^. 

Eh bien y mon chet Didier , eS-om 
€#otcfift it^ dans tar petifioa i 

i)aDiB». 
Ctft i mon maltre de voms Te <fir^ . , 
le ne me crois poustank pas <Ddl dam 
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M. Vert BULL. 

Qaelles font kftiknt tes Etudes ^ 

D I D I E R. 

Le Grec & le Latiiv , d'abordV 
finte la g^grapbie , KfaiftoirCf U le» 
Aiathf^maciques. 

L i o NOR (apati^. 
VoiU bSen^ d^s^ Adfei dont je fayoi& 
^ peine notti. 

M. V er t eu i x. 
Et y fai&-tu qdelqtieis progrcs ? 
D I n I E' R. 

6h ! pliis J'ap^rends , gluvi^ ""^^j^ 
qiie j'ai encore i m*inftruire. Je ne fuis 
pa$ )e deriuer de mes cams^a^e; to^ 
jours. 

M. Ve'rtbu I L. 
Et le delSn,^ la (feiife , l^mufiqye?' 

. Dl;DItE.R* 

De tout celdTun peii aiufli. Xd^fla^fK 
plique davanrage (|an^ c^tce f^ifon ^ la. 
mufique & au deflin , parce queje 
rnaUre dit qu*il ne faiit pas faire trop 
€tefin:icfi. dans VEtL Eh .r.eyinche. ^ 
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pendant PHiver, je poulTe plus vigou-^ 
reufecnent la dapfe , parce que Tt^er-^ 
Gice cotivient nileux alors. 

M. V'E RTP jf, I 

VoUi (pifm^.p%rQi|/fofC bieo en*^ 
teodu. 

D 1: D IE 11. 
D'aiHemrs. )ie ne p^en^f^bji dofner 

guere que dansme^b^res 4e r4^ci;Tlf9- 
tion, y ou aprds avoi^ fiq| oies deyoii:s, 
Xi'eflenticI ^ dit le mf^tct , eft de fofr» 
mer mon cceur, flt d'enrictir motrefprit 
de beliefs cc^npif]^<;e$,,. P9ui\vi^e ho« 
Dora'blement dans le nionde. Hie repip^ 
ntile i mpn pa]j^s.&^.i n^9$ fi^mblables 
& devenir beu^^u^ itiioi - mi^me. I^ar ce 

M. RHEUijL ( ZiC. prenant dUriL fcs 

hras. ) ^. 
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D I D I E 

Oh ! mon cher M. Verteuil^ je ne fms 
pas tout-^-fait fi bon que vous rimagU 
seriez peuc-£tre. , 

M. V E H T E U 1 1. 

Comment ceh > mon ami \ 

b I D I £ K. 

le fills uti peu ^ourdt , un peu diilip/. 
Par exemple^je brouille quelquefois mes 
hAires , & je fais dans Tune ce que j'au- 
rots dd faire dansl'autre, Tai de la peine 
^ me corriger de quelques niauvaiies 
habitudes r& }e retombe par l^g^ret^ 
dans des fautes qui m'ont caufif dix £bis 
^ rcpiMitir. 

y EE TBU I 
£t ]^ retomberas-tu encore 1^ 

D^D I E E. 
Vraiment non y fi j'y penfe ^ mais 
f^oublie prefque toujoui:s nies boMcai 
i^folutions^. 

. Wf. Verteuil.. 

Je fills fort aife, mon ami , que tu re- 
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nottre fes d4£ants eft le premier pas vers 
h bien. Qu'eti penfes-tu L^onor ? 

L t O N O R. 

Je penfe que je ne fuis ni ^courdie ^ 
til difllip^e ; &: que je n'ai pas les d^fauts 
de mon frere. 

M. Vbrteuil. 

D'autres peot-^tre ? 

L is o K o R. I 

Ma tante ne tn*en a jamais rien dir. 

V fiR TBU IL. > 

Elle devroic £tre la premiere 3l les 
Jppercevoir. ' Mais la tendrefle n6us 
aveugle quelquefois fur les^imp^rfec- 
dons de nos amis. Je oe^ dis pas cela 
poor teflcher. 

I£ ONOR (a part.} " 

Xe vilain horn me ! il ilatce mon freft; 
k il n'a que des ckofes d^fagr^ables i s 
me dire. 

M. Vertbuii. 

Reftez ici ^ mes enfans , je vais voir 
ft mon domefiiqoe a tu4 mes eCets de 



Digitized by 



h valife. J!ai quetqne choTe poor toii^ 
& je fera bienc6t de retour. 

ill fin. y 

. Oai » oui » nous voos altetidro«: 
Ne tardez pas long- terns. 

S C is N B XTL 

1 1 pent garder fes cadeanx. Co font 
de belles chofes , je crois , qs'U tibus 
•apporte. 

i) I B i £ ji. 

Que dis-^tu^ L^bnor ? Tout ce que tu 
as dans toti a^partetnenty fit ftirra per- 
fcnne , n^te vient-ilpais de notrecher 
fcienfaiteiiir ? Ah f quarid 11 he me don-« 
neroit qu'une bagatelle 9 je fitok ton- 
jours fenflble ill fa botit^. 

L 16 O N OH. 
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contre moi , concre ma tante t . • . . Je 
crois que )e battrois tout ruaivers. 
D 1 ]> I £.R. 

Commene t & moi auflii^ QuWts 
done , ma pduvre faur \ ^il luipnnd 
la maUu) ' ^ 

L ]g O M &. 

Si tu dvois auffi maltrait^ f 

Toi mzltmUt ? 5t pa/^qsl ? Mi^tante 
ne re h\fk pas prendre fair de peur^ 
t'enrhumer \ & je crpis ^u'elie metcroit 
volontiers ht mam Ibus tes pieds , poor 
i^em^^zhet de toucherikl xmtt. 

Ou!^ i^M. VerteoU ! Ceft uiil^on- 
mefigrofli^rt 

Comme tp>p»ries , inia fcqr ? D eft, 
au cojuraire ^ £ indujgent ! fifbont 

Je a'ai rieu fait i fa fantaifi^ niofi 
chant , inon deflin , cna danfe , tout ^.^la 
tleSt AAji poiit iMi.i^iJ ma^j^rife^c<^ ^P^J^ 
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fais , & me parle de chofes efTentieDes 
que j^afurois dd apprendre. 

D I O I E R. 
Ecouce y je crois qull a rai/bn. 

L i o K o R. 
II a raifon ? Ee ma tante , elle a tort I 
a'eft-ce pas ? Qu'eft-ce qu*iLeoceitd par 
fes chofes efTentielles ? 

D r D I ER.; . 

Te peuz te te dire fans 6cre bi^n 
▼ant* 

L^ONO'R. 

Oh oni , toi ! qu'^-ce done ? 

D Z P I E R. 
IMs^raQi^ L^onor, Ik-tu qiiel4uefbis X 

L i o N o R. 
Sans doute , quand j^ai le terns. 

DiDlER. 

Et que Its - tu afors ? 

Des comedies pour aller au fp^SaoIey 
OH uti gfos recueii de chaolbns pour les 
appreAdf e far contr. 
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D I D I £ &. 

Vraimenc , voili de bonnes ledures 
pour ton age ! Crois- u qu'il n'y ait pas 
le livres plus infirudifs ? 

L £ o N o R. 

Quand il y en aaroit , ou trouver un 
moment poor les lire ? Ma toilette du 
matin & mon d^jeilber m^occupent juf- 
qu'i dix heores Enfuite , vient le mal^ 
tre de dan(e jnfqu'd onze s apr^s lui le 
maitre de de/Hn. Nous dlnons. A quatre . 
heures ma le^on de mufique ; puis je 
m'habtlle pour le foir s puis nous allons 
faire des vifites, ou nous en recevons ; & 
puis nous voili au bout de la journ^e. 

D I D I E R. 

£fi-ce tous les jours la meme chofe ? 

L i o M o R. 
Sans contredit. 

D I D I E R. 

OK bien , mon maitre a des fllles ^ 
gran&es i-peu-prds comme toi > tnais leur 
terns eft tout auti;ipment'partage que le ' 
tien. ' . . w 
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L o N 6 R. 
Comment done mon frere ? 

D I D 1 E R. 

D'Aord a fix heiires , l*^t^ 4 fept 
lieures, Thiver, elles font habiUdes pouc 
<oiic le joar. 

L £ o N o R. 

. EHes ne dorment done pinti ou eOet 
IbflC aflbupies dans la journ^e ? 

D J P I E R. , 

EHe$ font plus iveWlies que toi. C^eft 
^ju'^Ues fe couchent i dix heures. 

L £ o N o R. 
A dm heures au lit ? 

D 1 D I £ 

Sflrement , pour fe leva: de bonne 
lieure le lendemain. Tandis que tu dors 
encore, elles ont d^ja re^u des lemons de 
g^ographie , d'hifioire , & de cakruL ' A 
dix heures elles prennent Taiguillie on la ^ 
najfecce > Sc vets midi elles s^occapeac 
«vec leur mer^ 'ile'tous ks details de la 
foaifoii. 
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£ft-ce qu on en veut faire des femiMS . 
le diarge? 

D I D I B R. 

Tefpere quSine fi bonne ^d^cackm • 
teur procureia un fort plus heureuz. 
Mais ne doivenc*elles pas Tavoir com- 
mander auK doRieftiques , ordonner im . 
repas , condiiire un manage ? 

L ^ O N o R. 

Ec Fapr^-midi s*occupent*eIles 
core ? 

D I D I E R. 

Pourqnoi non? Elles ontieurlcriture 
^ leur clavefSn. Le Toir en fe raflem^ 
bk antour d'une table, & I'line d'ellA Kt 
a haute voix Us Converfations SEmi^ 
lie , o« le Theatre d' Education^ tandis 
iiue les autres travaillenc au linge da 
manage , ou I leurs ajuftemens. 

li £ N R. 
£lles ne pcennent done jamais de 
cr&cioQ ? 

Did 1 e r. 
"Qoe dis-ca ? Elles s'amu(eat mieiut ' 
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que des reines. Tous ces travaux (Mt 
^ entremel^ de petits jeux 9 d^entretiens 
agr^ables. EUes rendent audi & resol- 
vent quelquefois des vifices , mais tou- 
jours leur fac k ouvraee i la main. Je 
ne les ai jamais vues oinves un moment. 

L £ O N o n. 

Ah ! c'eft apparemment ce qu'etiten- 
doit M. Vetteuil. Ma tante dit cepen- 
dant que c'eft une Education communey 
qui ne convienc qu^i des enfans de bour- 
geois. 

D I B I E R. 

Oui, comme nous le fommes. Mais 
quand elles feroienc de condition , ces 
infirii^ions-U ne leur feroient pas inu-» 
' tiles, II faut bien qu'elles connoiffent le 
travail d'une maifon pour le faireex^cu- 
ter par leurs domeftiques. Si elles n'y 
entendentrien , toutle mqndes'accor-^ 
dera pour les tromper ; & plus elles fe- 
ronc riches ^ plutdt elles feront ruinles. 

Lt O N R. 1 

Tum*^pouvantes,mpnfrere. J'ignore 
abfolumenc tout cela. A peiap £iis - je 

manier 
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mafiier uncaigunie. Cependant je viens 
d'apprendre que nous n'avons rien que 
ce ^ue nous tenons de M. Verteuil. 

D I D I E R. 

Tant pis , ma cliere Lienor $ oar s^il 
venoit i nous abandonner , ou nous 
avions le malheur de le perdre«.^ Mais 
peut-£tre que ma tante eft ricke ? 

L £ O N ^ H. 

Oh non , elle ne Teft pas. Elle me Fa 
dit tout-i-rheure. A peine auroit-elle 
de quoi vivre eHe-m6me. Que devieii* 
drions-nous tons les deux ? 

D I D I E R. 

Je ferois un peu embarrafl? d'abord. 
Mais je mettrois ma confiance en Dieu, 
& j'efpere qa'il ne m*abandonneroit 
pas. II fe trouve toujours des perfonnes 
g^n^reufes dont nous gagnons Pamiti^ 
par nos talens , & qui le font un plaifir 
de nous empioyer. Par exemple , dans 
quelqties ann^es,iorfque je ferois un peu 
plus avanc^ dans ce que j'appVends , je 
pourrois morttrer ^ des enfans moins 
itiftruits que moi , ce que je faurois. Ja 

Torrid 111.1783^ E 
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m'inftruirois tous les jours davantage i 
6c avec du courage & de la conduite , 
Thabitude ^lu travail & de rappiicatipn, 
on s'ouvre tdt i>u tard un chemin pour 
arriver 4 la fortune. 

L 6 N o R. 

Et moi , que me ferviroient mon 
chant ^ mon claveflin , mon delHn & 
ma danfe ? Je mourrpis de mifere avec 
ces vaines perfedions^ 

D I D I £ R. 

ypil^ pourquoi notre tuteur deman- 
idoit fi Ton ne t'avoit pas fait apprendre 
des.chofes plus utiles que celles qui ne 
fervent qu'au plaifir & k Tagr^menc* 

L E o N o 
Qui y & quelquefois au chagrin : car 
lorfque je danfe , ou que je fais de la mu^ 
fique dans la foci^te^u Ton lie me donne 
pas autant de louanges que je m'en crois 

digne y je fuis d'une humeur Je t^a-- 

vouerai que j^ nCy epnuie a^/H forC 
fouvent. 

D I D I £ R). 

£tde quoi vjous eatr^teAes^rousdoacI 
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De modes , parure , de comldles^' 
de promenade , d'liiftoires de ia ville* 
Nous tipitons dans une maifon ce que 
nous avons appris dans Tautre: mais tout 
cela eft biencoc ^puifi^, 

D I D I E 
Je le crois. Ce font des fujets bieii 
pauvres , quand on penfe i tout ce qtid 
la nature offre d'admirable 4 nos yeux / 
& k tout ce qui fe pafTe autour de noiis 
dans la grande foci^t^ de runivers. 
Voila les objets digues de nous occnper, 
& qui peuvent nous apprendre k r^fl£r 
cbir fur nous«'m6ine& 

L ^ o N o R. 

To viens de m'en convaincre. Qiioi- 
que plus jeune de deuK dns , tu es d^ja 
bien plus form^ que moi. Oh ! combien 
ma tante a neglige de chofes utiles dans 
mon Education* 

H I I ii i i * ' ■ . ^'Vi^ 

. EH 
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SCENE XI IL ^ 

Mde BEAUMONT, LfiONOR; 
DIDIER. 

Mde- Beaumont ( quiatntendu 
les dernierts paroles dt Ltonor^ 



jljlT quelles font done les chofes utiles 
^ue j*ai n^glig&s dans ton ^cation , 
petite ingrate f Mais je m'apper^ ois que 
c'eft ce vaurien de Didier 

D I D 1 E R. 
Votre ferviteur tr£s-hutnble,ma chere 
tante, je vais rejoinire M. Verteuil dans 
fon appartement. ( // /or//) 



SCENE XIV. 
Mde.. BEAUMONT, L^ONOR; 
Mde. Beaumont. 



V-iE petit coquin ! Son tuteur une fois 
parti , qu'il s^anfe^di^ retnettre le pie4 I 
dans ma maifon 1 Mais qu'eft-ce done j 
qu'il t*a cont^ pour te faire croire que i 
toijL Education ^toic n^lig^e ? 
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Cela eft vraf auffi ^ ma tante. Las 
connotflTances efTencielles qu'une jennor 
perfofine bien ^le^^e doic poflifder^m'di 
ayez-VGus fak inflruire ? 

Mde. Be AUMON 

Eh, ina dmne L^onor ! que manque^ 
t-il i ce& perfedions , toi qui es la nedv 
de toutes nos jeunes Pemoifelles ? 

Out , je (ais Tes chofe^ qui ne font ^^t^ 
pres qn'i m'infpircr de ta vank^ ; mais 
celles qui orneiftre(prit,1a Geographies 
fHifloire y le Calcul^ en ai*)e Ceulement 

uae id^e ? 

Mde. B E A IT H N r. . 

P^dantexie que tout cela ! Je feroisau 
d^iefpoir de t'avoir fait rompre la tit% 
de ces baKvernes. Elles ne font bonnes, 
tout au plus , que pour un ^colier de 
latin. As-tu jamais entendu rien de pa- 
reil dans les cercjes de femmes ou je te 
mene I 

L ^ O N R. 

Fen conviens. Mais pourquoi du moins 
E iij. 
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lie m'aToir pas fait connc^tre les traraux 
dbnt iiiie perfonhe de mon fexedoit 
a'occHper ? Sais^je maoier Taiguille ou 
Jb oarette ? SerQi$-j« e& ^tat coAduUe 
jm manage ? 

Mde. Beaumokt. 

AufH n'ai-jti pas voulu faire de tat une 
.flaarchaode de modes^ou une ceadrilloa. 

L o N R. 

Mais fi nous venions ^ pcrdre M.Ver- 
teuil\ £ }e tembois dans la mifere, quel- 
les feroienr mes resources pour gagner ; 
ma vie f ' 

Mde. B E A u M o N 

Oil \ s^il ne dent qu'i cela , ]e puis I 
d^un feul mot , caloier tes inquietudes^ 
L'argent ne re manquera fainais. Tn na« 
geras dans Tabondance. J'ar fi bien tour- 
menti^ M. Verteuil pour qu'il t'inftitdit 
fon fa^ritiere , qu^il va faire aujourd^hui 
fon teilamencen ca faveur. Maislevoici 
qui vient ini-m^me. Je te FailFe aveclui. 
II veuc c'inflruire de fes difpofitions. 
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SCENE XV. 



M. VERTEUIL, LioNOR-; 
DIDIER. 



X lE^s , tiens y mafsur , regarde^ 
( II lui fait voir one montn. ) 

L O N O R. 

Comment f une ixlontre cPor.. 
D I D 1 B B» 

Oui , camme tu vois. M. Vcrteuil f 
je furs tranfport^ de piaifir. Permettez- 
VOU5 que j'aiile la faire voir d mon mal- 
tre ? Je cours , & je xeyxera comme le 
vcnr. 

M,Verteuxi. . 
Je le veux bien. Dis*lui que^ j^e ne te 
I'ai pas donnee pour flatter pu^riletnent 
ta vanit^ , mals pour t'apprendre i dit- 
tingiTcr les heures de tes exercices ^ & 
t'empecher de les confondre* 

D I D I E R» 

Oh ! cela ne m^arrivera plus raamtOj 
nant. % iv 



DiDiER ( courant a Uonor \ 
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M. Verteuil^ 

Demanchi-Itii cotig^ oour Wfontnie ; 
&: annofice-Iuf ma vihce daas Faprds^ 
midi. 

D I D I X R. 
Fort hkn^, £on hien. 



SCENE XV L 

• }IL VERTEUIL , LfiONOR 
( quiparoit trifle & penjiyc. ). 

M. Vl RTE UI L.. 



u'ASrTU done, ma chere Lienor ? 



Ce n'efi rka , Monfietur ^ rien du 



( II fort cn couram. > 
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L^ONOR. 

Elle lui durer a long-tems, ]e cxois ! H 
&ura bien comment la gouvernejr! 

M. Verteuil. 
Je viens de lui en apprendre la ma^ 
niere y & ce n'eft pas difficile. Tu fais^ 
qu'il en avoir grand, befoin. 

L ^ O N R (d^un ton ironique. ) 

Certaineffienc je n'en ai pas befoin ^ 
moi. 

M. V E R T E u 1 1. 
Je Tai penfd* II j a une pendule daas 
h maifbn. 

L ^ o N o R. 

Cependanc mes ^gales ont auffi der 
montres dai;is notre loci^t^. 

/ Verteuii. ; 
Tant mieux rtu pounasleur demand; 
der Theure qu'il eft. ' 

L i o N o 
Ec quand les autres me le demande^^ 
font a mdi , je pourxai leur dire que ja 
n'en fais rien. 

M.-}i¥a R T B u ! £• 
, JLi^f^or ! Leonor } '^u .es une petita* 
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envieufe. Mais pout te faire voir que je 
* Jie t'^ai pas. oubKidie. . . ( // liu donru un 

L o N o R {en rougij[/ant..y 

QM. Verteuil. 

IWLVbrteuil: 

Eh bien ! Tu ne. &is pas Touvrir ? 

( llVouvre luirmimey & en tire dts; 
(oucles d^oreilles de diamans. ) 

Es-tu cf^ntefice i pr^fenfi? 

Ob ! vous etiez aufli conteirt de mdH 

M. Y E.RTE u I 

' Je ne puis te cacher que je ne le fuis 
fas tout-i-fait. Kous voili Kuls. U faut 
4|i}e je te* parle aviec fra-hchife. Ta chere 

'tanten'^ rien ^parg;n^ poor te pi:ocurer 
des talens agr^ables. Je reconhoiis; I ces 
foins , fon goAt & fa tendrefle. J'aurois | 

• fittlement defir^ qu'elle-fe f6t occupfe | 
de t'en donner en. m^;ne.-xems de pH ! 
folidesi. ' I 

' Jfionfterfim^radij^fiicf^ i 
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^1 pourroit m^inflruire rfc ce que i'i- 
gnore ? 

Verteuie. 
Je cennois une digne peribnne qiii 
prend en penfion de jeunes Demoifelles 
pour les former dans tout ce qui coar 
Tient a ton age & i ton fexe. 

L 6 o N o 
Ma tante m'a pourtant dit que vott§ 
sne mettriez cn^ ^tat de n'ea avoir pa& 
Be/oim 

Verte UI L. 
Tentends. Eh bien , je te lailTe Ik li- 
Bert^ de fuivrc Je genre de vie qu elle t^a. 
fait prendre, puifqu'il s'accorde avec tes: 
.gputs.Repoffe-{oi fur ma tendrefle.iji^resi 
ma mort tu pofKd^ras tons 'mes^ Kehs». 

Tbus yo^ biens ,. M. Vertenir?^ .1^ ^ 

Our, Lebnor. Hi^bs ! je craihs qu*ils^ 
ne puiffent encore, fuffire pour, t'emp;^?.- 
cher de viyre dans^ la mifere.. 

Jjt on o R.v 
^Hfi. me dites-vous 

E ¥ J 
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M. Vert E m l*. 

Es-tu en etat de te rejidrei toUm^e? 
. ^ . Ise plus leger fervice? dfe travailler de tes 
mains , je nt dis pas i la itioindre partia 
^de ca parure > mais k tes premiers.vScfr 
mens? 

X 6 o N o R.. . ... 

Je ne Tki jamais appris.. 

M. Verte UIL. 

H te faudr^ done fans cefleautourdfe 
fcoi une foule de perfonnes pour fuppl^er 
a ton ignorance & d ta parefTe* Es-'tu 
' affez rkhe du bien de ton pexe pour.le^, 
fondoyer ? 

^ Li O N OR* 

Vous m'a vcz dit que non ,M'. Veptebil.;. 

M; Vert e u i l. 

D'ailleurs , quand viendra I'age do 
tMtablir, quel eft Phopame raifonnabla 
qui te prendroit pour des talens fri* 
voles y inutiles i fon bonheur ? Tu ne 
peux erre recherchee que par rapport i 
h fortune dont t« apporterois la poflet. 
lion avec ta main. Ainfi jemevois de 
plusen plus dans la n^.ceflit«5.de c'afiwren 
lamienao^. 
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L ]g O N O R.. 



Mais mon frere Didier ? 

Al. V B R T E U I £. 

II faudra bien quMI fe contente de 
que je ferai pour lui pendant ma vie, &r 
de ce qu^ tu voudras bien faire coi-m^* 
me en (a faveur aprds ma more. Qu'il 
s'inflruife dan^ tous les moyens bono- 
rabies de fe former un etat. Je lui en ai^ 
donn^ un exempted il n'a qu'a le fuivre.. 
Je te laifle r^flJchir fur mes intentions., 
le veux les communiquer i ton freror 



V^H , quelle jbife ! h&itiere de tota^ 
les biens de M. Verteuil ! VoiU ce que 
ma tance defiroitavec tant d'ardeur. Te 
]KQudi:Qisbien fay^oir ce que va direinon^ 




SCENE XVIT^ 
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frere. II fera jalonx. Mais je ne Tou- 
blierai pas certainement , pourvu qu'il' 
me refte encore quelque chofe' apr<!s 
tous mes befoins. J'entends M. Ver- 
teuil qm revi'ent avec lui. Je VaiV me 
cacher dans ce cabinet pour les ^cou- 
ter. 

( ElU fort fans ttrt apperfut dc 
M. Verteuil y nidtfonfrerc). 



SCENE XVIIK 

M. YEJRTEUIL, DIDIEIt 

M, Verteuii. ' 

T^ON maitre eft done biens*^ aife que 
j-e t'aie fait ce cade^u ?. 

Qui , mon cher tuteur , il en ell en- 
chants^ 5. maia poyr moi-^ cela me fait 
<ie la peine k prifiint, 

M. Verteui'I^ 

En quoi done mon aroil'^ 
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DiDtER., 

La pauvre Leonor ! EHe eft pent- 
etre fachce ce qtie f ai une montr^, 
& de ce (ju'elle n?exi a point. Je qe vou- 
drois pas vous parokre indifferent pouc' 
Yos bienfeits j: mais fi j^ofois vous 
prier.,.. ' 

M. V E R.T E U:l t.. 

G^n^reux enfent , va fois tranquilfe. 
EHe a re^u dfes boucles d*oreiHes qui 
yali^iif dt^u^c 6>is ta montre. 

Did I E R.. 

O' mott cherM. Yerteuil! combidA 
)e ¥Ous tefsercie ! 

M. V'E R T E. tJ I li; 

EtjeixebQraetat pas»i' cesvbagatell^Sc 
les t^mpjgnages de mon.amitie,. 

D ri>a ER. 
Ahr'? tarft miatix ! tatlt mieux^ 
M. ,y » HcT :b:u I n. 
-Je vois J. .avgc regret , que fojn^cfu-*- 
cation n^e(?*pr6pre qiVA lui^re£arex dip> 
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D I D I E R. 
Oui , ma chere tante imagine qu'^un 
peu de deffin , de danfe & de mufiqiie 
' eft tout ce qu'il y a de n&refTaire dan» 
h monde pour dtre heureux- 

M. V E R T E U I L. 

Ceft a ces frivoles agr^mens qu^^elle 
fecrifie ie foin de cultiver fon clprit, 
& d'infpiref i fon- cceur les vertus qui 
peuvent feules lui actirer une veritable 
confid^racion. Comme la raifon de L^o- 
nor a ^t^n^gligiJe , elle fe contents au*^ 
jourd'hui de quelques malins applaudif- 
'^femens par lefquels on fejous de (a va- 
nity. Mais lorfque , dans leprogres dcs 
ann^es elle verra combien d'inftruc- 
tions utiles , & quel terns pr^cieux elle 
a perdu , c'eft alors qu-elle rOugira 
d'elle - m^me , & qu'ellie maudira fcs 
]&ches fJatteurs , qui paieront fa haine 
par leurs.railleries &,leurs m4>2;i;v 

DiDtSR. ' 

Oh , mon Dieu ! ' Vous. n^e faiies 
«ir jour elle^ 
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M. VeR TE UI L. 
£t puis, qui voudEa fe charger d^une 
femme remplie d'orgueil & d^pourvae 
de connoif{ances y qui , loin de pou- 
voir ^tablir Pordre & Nconomiedans. 
une tnaifon , reaverferoit la fortune la 
tnieux aflur^e y par le gout du luxe & 
une profonde incapacity , ^galement 
indigne de TefKme de fon ^poux , de 
f attacheinent de fes amis & du refpeft^ 
de ies enfans. II faudra done qu'elle de-^ 
meure &r la terre, ^trangere d tout 
ce qui Tentoure.. Que deviendra t-elle 
ators fans nues fecoui s ? 

Di d IE R. 

Oh ! jevous en conj^ure y ^e lui re-* 
titez pas yos bont^s !: 

M.. V E RT R u I l: 
N6», je veux au contraire. afluret 
dis,aujQurd-hui fbn deffin.. 

D I D I E R. 

Oui , mon cher M. Verteuil^ pro«- 
curez - lui une Education plus foigneei., 
EUe. ae manque, poini: d'iateUigeace >. &: 
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j^ofe^rous r^pondre de la bont^^e fot, 

coeun 

M. Verteuil- 

Je le voudrois : mais dans fon amoi- 
liflemeht pourra-t-dle adopter des pre- 
cipes plus ftveres ?' Nan , je vois qu*'il 
vaut nrieux m'occnper d'elle pour le 
terns o& }e ce ferai plus* 

D 1 1> I E i 

Ne n>e parlez point dece rtial&eur,' I 
je vous prie. Les larmes me viennenc 
aux yeux d'y penfer. Non , vousvivrez 
encore long-tems pour notre ayantagc. 
Le Ciel ne voudrapas nousravir fi-tdc 
un fecond pere* 

M. V E R T E U I I- 
Te fuis fenfible i ta tendrefle ; mai's 
k pr^voyance de fa mort n*en avance 
point le moment fataK Le fort de ta 
icBor me caufe de plus vives hiqni^ttt- 
des. Enfin , )*ai refolu de lui laifTer 
tout ce que Je poffede , pour qu*elle ait 
au moins de quoi fe pr^ferver de Tindi- 
gence* 
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DlDlBR ( luiprenant la main ). 

Oh ! je yous remercie nriUe & milfe 
fois. Combiett je me r^jouSs ! Irai-je Ini 
annoncer cette heurcafe nouvelle t 
Maisnotv, fl vaut mieux qu'elfe Tignore. 
Qu'elle apprenne d*abord des chofes 
utiles , comme fi elle devott vivre de 
fon travail. Elle en faura gouverner 
plas fageraent £i fortune. O ma chere 
ftoEur! Je puis done efpdrer de te* voir 
heureufe I 

M. V 1 R T E U 1 1. 

Tu es nn bien digne enfant I Ta rai- 
Ibn ne me charme pas moins que ta g^- 
nerofite. Viens , mon cher Didier ^ 
que je t*embrafre. — Moi , ne te rfen 
laifler , & donner tout i ta foBur ? Com- 
ment pourrois - je connnettre une telle 
injuftice f Cette penfi^e ^oit bien Iqjn 
de mon efprit. Je vouteis feulementte 
mettre a T^preuve. Ceft toi qui feras. 
mon h^ritier univerfel ; & jer cburs 
&ire mon cefiament i ton avantage. 

Didier. 
Nan, non, M. VerteuiJ, gar&z 
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ras premieres intentions* LaifTez* tont 
i ma fceur. J*eft deviendrai plus ftu- 
Aeux & plus appliqu^, J'acquerrai des 
talens utiles. Je ferai un honn^e horn- 
me; Avec cela, je ne fuis pasJiMjiaiet 
de mon avancement, . 

M. V B R T 1 XT I !• 

Raffure-toi fiif le com^>te de L/o- 
ftor : je luilaiflerai un petit tegs , pour 
^u'eUe ne manq;ie jamais du mecelTaire. 

DiDIER. 

EKbien , faifons un ^cftange. Le pc- ! 
tit legs d moi , comme un fpuvenir de | 
TOtre amiti^ , & le refte pour ma fccur. 



SCENE XIX. 

M. VERTEUIL, DIDIER; 
LfiONOR {qui s' dance hors dtt 
cabinet , & court ft jctter au coit 
He /on frere). 

O N O R. 

O Mon frere , mon cher Didier I 
ai-je m^rit^ de ta part 
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D I D I E R. 

Tout , ma chere L^onor , fi Cii veuK 
rlpondre a mes fouhaics , & i ceux de 
aotre di^ne bienfaiceur. 

L fe o N O R. 

Oui , je le ferai , je le ferai. Je vols 
combien la difference de notre ^duca- 
tioa a ^lev^ con ame au - delTuc de la 
mienne , quoique je fois Taln^e. Difpo- 
fcz de moi , Verteuil , felon votre 
amiti^. Je -veux auffi m'inftruire , & 
prendre iDon frere pour modele. 

M. E R T E U I L . 

Tu feras ton bonheur , fi tu perfiftes 
dans cette fage r^foliition. Mais d*ou 
nait ce changetnent dans tes id^es ? 

L £ O N o R. 

Ahl je viens d*entendre les voeiux 
de Didier , fon noble d^fint^reflement, 
foil facrifice gln^reux ; j'ai tout en- 
tendu, Je n'ai plus contre lui aucun fen- 
timent^de j[aloufie. II fera toujours mon 
guide moa meilleur ami. 
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D I D I £ R. 

Oui , mafoEtir, le veuxF^tre: fen 
ferai toute ma gloire , tout mon plaifir. 

M. Verteuil* 

De quels doux fentimcns vous me 
pfo^trez I'ttn & I'autre ! O cliers en- 
fans! je ne fens plus de regret de n'en 
avoir pas eu moi-m6me. Vous 6tes dans 
mon cQcur corame fi je vous avois don- 

le jour. Je cxois voir votre pere qui, 
do haut da Ciel ^ creiTaille de pie de 
m'avGfir laifT^ ces gages de fa tetidreile. 

( L/onor €f Didier lui fcrrent Ui \ 
mains , ^ Us arrofent dt larmts). 

L £ O N O R« 

Ne perdons pas un nK>ment , nian 
clier bienfaiteur. Ou eft la perfonne 
dont vous m'avez parl^ pour un« meil- 
leure Education ? ^ 

M. V E R T E u I L. 
Je te la ferai bientot connoltre. Je 
me propofe de pafler en^cor^e quelques 
jours aupres de vous , poyr pr^p^r de 
loin Tefpric de votre cahce'^ fecodder 
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A LA Mode. ii^ 

mes defleins. II faut 6tre bien attentife 
i iie pas I'ofFenfer elle minte caujours 
vos refpeds & votre reconnoiffance, 
Elle s^'eft m^prife , Lienor , fur Je ve- 
ritable objet de ton bonheiir mais fe« 
plus vifs defirs n*en ^toient pas moins 
de te rendre heureufe. 

L ^ O N O R. 

Oui, je le fens; mais je renonce 
des aujourd'hui i toutes les futilites 
don telle m'avoit occup^e. Plusde ma* 
(ique 9 de danfe , ni de deflin. 

V fi R T E TJ I L- 

Non , ma chere amie , cultive tou- 
)ours ces talens aimables. Songe feule** 
ment qu'ils ne forment pas tout le 
rite d'une femme. lis peuvent la faire 
recevoir avec agr^ment dans la fociet^, 
ladi^lafTer^destravaux de fa maifon, & 
lui en faire aimer le fejour , ajouter na 
lien de plus i Tattacheraent de fon 
mari , la guider dans le choix des mai^- 
tres qu'elle donne a fes enfans , & ac« 
qll^rpr leurs progrds. lis ne font dange* 
reuK pour elle > que lorfqu^ils lui ini^i;; 
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Tent une vanit^ ridicule , qu'ik lui don- 
'«ent le gout de la diflipation & do tn^- 
|)ris pour les fonAions eflentielles de 
ion etat. Ce font des fleurs dont il ne 
faut pas enfemencer tout Ton domaine ; 
^ais qu'on ^ent elever , pour fes plai- 
firs , a c6te dhamp qui|)roduit d^tt« 
itiles moiilbns. 



LA 
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LA BONNE MERE . 

IMITA TION 
Ifun Sonnet de Filicaja , Po<fU Italien* 

"Voi s la tendre mere entourfe 

ha enfans qn'elle a mis aa jour ! 

Aupr^s d'eox , fon ame eniyree 

TrefTailie & de joie Sc d*amoiir. 

Avec douceur fa niain l^re 

En flattanjt I'un , donne k fon freft 

Une ^einte coiitre fon coeuri - ^ 

raotrefiirfesgenoux c'lluice* 

Son bns i'aide i m pied 4a*eUe am«6 

Sert encor de fie^ fiifcBViv • 

Dans nn regard » une careflb , 

Dans lenrs baifersy dam ienrs foopiRi; 

Son ccBur fait lire ayec adrefle 

Tons ienrs mille pewits defirs. 

lis patient tout. Et fans riea dke : 

£Ue r^pond par un foutire < 

A leuts mots dend-pronoftces* ' 

Elie vent prendre un air fevere^ 

Et Ton yoit combien ell& eft mere 

Sans fes yeux mime courrouces. 

Tome in. 1783. E 
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Ccft ainfi qnc la Providence 
Vcille fur le fort des humains , 
Et que fon amour letir difpenfe 
liCs trefors onverts dans fes mains. 

Grinds ^ les Ms^itres de la terre, 
lie panvre en fon humble chaunicre, 
£lle j^coute tons les mortels. 
£t fa bonte conftante ^ fure 
Farta^ k toute la nat^r^ 
Ses dons &^es torn f^tcm^U* 

(^«e jamah I'Kot^iqe 9^ .Va(feBik 
D'fndifference ou de.rigiieiir * 
Si quelqu^fofe eti«*te^e 
Une grace ehere k foA MQitt' 
Ce n*eft que pour nourrir ton zele, 
£t pour te rendre pliur-fid.^e^, 
<iu*elle diffwj? a.feitfi^ • 
Ou plutdt & bont^ f^fcemf . . 
Te fait une grace , al^rf m^M 
42!i*elle femble te refitfef . ^ 
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VEMPLOl DU TEMS, 



]V4 A R T I N , quoique fimple com- 
pagnon , excellok dans fon m^cien 
II afplroic de tous fes deiirs 3l devenir 
tnaitre s tnais jl lui manquoit une 
certaine Ibmme pour fef faire rece^ 
Yoir. 

Un Marchand , qui connoi^Toit fon 
induftrie ^ youliit bieit lui prater cent 
ecus pour trois ans , afin qu'il payae>. 
fa maitrife , & quit achec&C ce qui lui 
Itoit n^ceiTaire pour k mettre en ^tac 
de travailler. 

Chi fe iigurera fans peine la joie de 
Martin. II voyoit d^ja dans fon ima- 
gination fa boutique richement ItofFee. 
II avoit peine i compter le nonibie 
de pratiques nouvelles qui s^empreffe- 
roient de femployer & tout Taxgent 
que fon trayall ^lioit lui rapporter ait 
bout de Tanunfet 

- ' F if 
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124 VJSAfPioT Du Tems: 

Dans les tranfports extravagans 
de joie 6^ le jettoient ces penfees , il 
apper^oit un cabaret. Allons , dit-il , 
eo y entrant /> ii faut commencer i 
- tirer de cet argent quelque plaifin 
I II h^fita quelques momens k de- 
mander du vin. ^ Sa confcience lui 
crioit i haute voix que le moment de 

}*ouir n'^toit pas encore arriv^ j qu'il 
alloit d'abord fonger aux mpyens de 
rembourfer , au terns prelcrit , les 
dvance^ qu'on lui arait fakes ; que 
jufqu'alors il n'^toit pas honnSte d'en 
d^penfer un fol , fans la plus grande 
n^ceflSt^, II s'ayan^oit vers le teuil de 
la porte , pr^t k c^der k ces premiers 
mouvemens de droiture. Cependant^ 
dit-il , en retournant fur fes talons , 
quand je d^penferois aujourd'bui trente 
fols pour me r^jouir du bonheur qui 
m'attend , il me refteroit encore qua- 
tre-vingt-dix-neuf ^cus & demi, tTeft 
plus qu'il n'en faut pour payer ma 
maitrife ^ & me mectre en fonds ; & 
je puis en un jour , r^parer cette 
petite breche par mon travail. 
C'eft ainii que d^ja 1$ v^rre k h 
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main , il cherchoic k ^couffer fe9 r9« . 
proches inc^rieurs. Mais , h^lafs ! {e . 
pauvre hoitime ! c'^toic le premier pas , 
qui devoir I'etitrainer i fa ruine. 

Le lendem^in une douce image 4u i 
plaifir qu'il avoit gout^ la veille daqs 
le cabarec , vine fe pr^fenter . i foti 
efprit i & il fit beaucoup moins de fa- , 
(ons avec fa confcieuce pour d^penf^r 
encore trente fols de la m£me 
mere. 11 devoit lui refler quatre-vingt 
dix-neuf ecus. 

Les jours fuivans le godc de I'ivro*^ 
gnerie s'^oic fi bien em par ^ de lui » 
qu'il pric fans remords , trois ^cus Tun 
apres Tautre , & les d^penfa , comme 
il avoit fait le premier. Car , fe difoit- 
il , i chaque feance , ce n'eft que 
trente fols. Oh ! il m'en reftera encore 
bien aflez. 

Telles ^tbient fes paroles infenf^es 
pour r^pondre d»la voix de fa raifon , 
qui , de tems-en-teixis , fe faifoit en- 
tendre. . II ne cpnfid^roit pas que fa 
fdrtii^ne confifloit en cent ecus pleins ^ 
&; ^^e clu fage emploi de la moindre 
pairtie d^pe;idoit I'utile dcfUnation de 
la fomme entiere* F iij 
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* Vous voyez , mes amis , par quels 
degr^s infenfibles il fe prJcipita dans 
Hike vie de d^bauche. II ne trouvoie 
plus aucun plaifir ii travailler , uni- 
quement occup^ , comme il P^toit, 

' de fa richefTe aduelle » qui lui fembloit 

' inepuifable. Cependant il ne tarda 
guere d s'appercevoir qu*elle dimi- 
nuoic de jour en joun II fentit avec 
cffroi qu*il ne ^ouvoit plus ^tteindre 
fion but, parce qu*ii n'y avoit pas 
d'apparence que fon bienfalteur lui 

Vpr^tlt cent nouveaux ecus y aprds 
Favoir vu difliper les premiers dans 
le d^fotdre. 

BoutteM de honte fir de remords; 
plus il cherchoit i les ^toufier dans le 
vin , plus il avan^oit Theure defa ruine. 
Eniin , il arriva ce funefte moment; 
QU d^gout^ du travail , en faorreur i 
lui-m^me , la vie lui devint infuppor- 
table dans la perfpedive de Fav^nir 
efFrayant qui s*ouvroit deyant lui. 
II sVloigna de fa patrie , pourfniyi 

{>ar les furies du d^fefpoiar I & rl alia 
e jetter dans une bande de vbljeurs, 
rivec lefqueU il commit toute force de 



Digitized byCjOOQle 



L^EMFhOT nu TsMS. 127 

ic^Ierateffbs. Mais le ciel vengeiir 
ies laifia pas long-cems impunies \ Sc 
une mort violenip fht ledcernier to^e 
de fes jours criminels* 

Oh ! ii le ntalhenrenic «voit ^cout^ 
la premiere fois Ies avis de fa raifon , 
& Ies reproches de fa cohfcience! 
tranquille aujourd'hui dans fon ^cat^ 
il attendroic au fein de Taifance & de 
Vhonneur le repos d'une .vieillefl^ 
fortuni^e. — 

Enfans , vous fremiffez de fa folik 
deplorable. Telle elt cependant celle 
de la plupart des hommes dans remploi 
qu'ils font de la vie. EUe leur a iti 
donn^e pour la couler hcureu/ement 
dans les jouiffances de la vertu i & ils 
la prodiguent i routes hs dHIipations 
honteufes du vice. Hs penfetit qu'il 
leur en reftera toujours aflez pout 
faire I'ufcge glorieux affigne par le 
Createur. Cependant ies jours ^ Ies 
mois , les ann^es sVcoulent , & ils fe 
trouvent emport^s par leurs pafHons an 
bout de leur carriere , fans l^ayoir rem- 
plie. Trop heureux encore.fi leur ^gare* 
ment ne Ies poufTe pas i fe plon^^r dan$ 
Tabyme du d^fefpoir^ F iv 
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JVl* Cremy paflfant vers minuit 
Levant fattelier d'un pauvre Forgeroa, 
entendit les coups redoubles de Ton mar- 
teaii. II voulut fayoir ce oui le recenok 
tard i Touvrage , & s il ne pouvoit 

Egner b vie du labeur de fa journ^e , 
IS le prolonger ii avanc dans la nuit* 
Ce n'eft pas pour moi que je travaille, 
r^pondit le Forgeron , G*ell pour un de 
mes voifins qui a eu le malheur d^etre 
Incendi^. Je me teve deux heures plu* 
tdc , & je me couche deux heures pfus 
tard xdus les jours , afin de donner i ce 
panvre malheureux de foibles marques 
de mon actacbement. Si je pofT^dois 
quelque cbofe , je le parcagerois avec 
lui y ma's je n'ai que mon enclume, & je 
ne puis pas fa vend re , car c'eft clle qui 
me fai: vivre. En la frappant chaque 
jour qifdtr^e heures de plus qu'4 Pordi- 
naire ^ cela fait par femaine la valeur de 
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ileux jeui^n^es dont je puis c^der le pr<v» 
duit. Dieu merci, la befdgne ne manque 
pas dans qettfi fai(on s & qu^d on a des 
brfis , il faut bien les. fdii:e (psYit i lb- 
courir (on prochain« 

Voila qui eft fort g^n^reux 4e votre 
.part, zEvon.enfanty lui dit M. de Cresny i 
car , felon teuce apparence, votre voifin 
ne pourfa jamais vous .rendre ce qu» 
v;pus. doiHies* 

H^las ! Monfieur , )e le crains pour^ 
Ins plus qs^ pbur nK>i 9 mais je fuis biea 
$iir ^'il fn feroit autant , fi ^'jfcoisi Qk 
place* ^ : 

M. de Cremy nevouluc pas le detour*- 
ner ;plus. Iongrtems.de fes occupations 
& lui^yant i^uhait^ une iSoaoe nuit ^il 
le quitta.^ i . : 

gnes un^ A>mnie de fix een^ livces , il I» 
porta chez le ff^g^on , dbnt iV vouloit 
r^compenfer [a bietilai^iiice: , a£a< qu'tt 
ftt cirer ion fee d^ la p/roiniere main^en^ 
trepr^ndre de. pks^ gr wdit ^vt ages. It 
mettreainfi en r^fer^requelquesdeniers. 
du fruit de.fbn:.t£ai^il^ pour li^'s joura dt^ 
£1 irieillefle^ 
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Mais quelle fot fa fuj:prife , lo«rfqueTe 
ForgertV^ ^ui ^it i Reprenez iwtre ar- 
gent , Mitt^enr. Je n*en a pas befoitj^ 
piiir(^e> je Tat pas gagti^. Je&n eii: 
ecatde payer le fer que j'entploie ; & s'il 
tt'en £uk davaficage , le marchand me 
le doaii£^a bien (mmoa billet Ce feroifi, 
de ma part ^ une graade ingiratkudei de j 
Touloir }e priver du gain qii'it doit £iire 
for fa marchandife ^ lorfqu*^} n'a pas 
eraint de m'^en avancer pour cent i^us, 
dans le terns o& )ene poflfildois queTha'^ 
bit que fai fur le corps. VofA av^tft utt 
ncieillenr ufage 4 faire de cette loixime jl 
en la pr^tant &ns int^V^ au pauVre in- 
cendi^^U pourra, par ce nicfyenp'^tabHir 
Us< affaires ; & mot ^'^^ povrrai dofHfait 
jilors tout mon faouK ' * 

M. deCrem^y^h^ayairf'jwV^ltttJg^^ 
jpTus vivesinftances^;^^ fal#6 rev^nir db 
Ion refus ^ fuivit le cop&il quit fui aviMt 
donnii 9l ileutte plaifir defeire lebon-^ 
lieur d^une pecipAi^e d^plus- que dans 16 
premier projet^e Ibn cc^ur gdn^euau 
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L'ORPHELINE 

BIENFAISANTE, 

^/Xad AMB de Fonl)oritie,aprd^s avoir 
perda fon mari , venoit encore de per-- 
dre un proc&, au fort duqueJ ^toit attsk» 
xhie la plus grande parti e de fes biens* 
'Elle &t obligee de vendre ce qui lui 
Teftoit de meubles & de bijoux ; & ei^ 
ayant plac^ le produit chez un banquiet , 
elle fe retira dans un village ^ pour j 
vivre avec ^conomie de wn modique 
revenu- 

A peineavoit-elle paff^ queFques mots 
dans fbn obfcure retraite, qu'elle apprft 
fa fuite du depofitaire infidde des der- 
tiiers debris de fa fortune. Qu^'on fe 
pr^fente Phorreur de fa fituation. L«s 
chagrins & Jes maladies Pavoient rer^r 
due incapable de tmite efpecede travailj; 

apres avoir paffe fe« plii^ belles anh^eV 
au fern deraifance & des plaifirs ,.ilne. 
ku refiait 4' autre reflbHt*ce,dans un 
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avanc^ ^ que d'entrer datis un hdfitat,^ 
QU d*aU^ demandQr Paum^ne. 

Elfe ne voyoit en elFet autaur d*elb 
{yerfonne qui daignit sHnt^refler 4 (bn 
jbrt* Amende par fon ^poux d*un pays, 
Stranger, Qu ^11)^ av^tre^ h naiflance,, 
elle ne pouvoit folliciter dcs fecourj que 
d'un parent aflez proche qu'elle. avoic 
attir^ dans (a novivelle patrie y & dour: 
erie ayoit iliy^ la fortune par le credit 
'de fon mari.. Mais cet hofnme > d'une 
4ivarice fordide , ne^fut pas ^ commeott 
^imagine , extrSmem^nt feniible aux 

flaintes d*un. autre , Ipxfqu'il fe refufoit 
lui-m6me jufqii'aux premieres n^ceffi* 
tis de'layie. 

Pans cette extrdmit^ cruelle , une 
jeune orpheline qu'elle awit adoptee 
jpendant le cours de fes profp^dt^s ^ & 
qu'elle n'ayoit jamais pu r^foudre. k 
;3bandonnei: apr^s premiers te vers ^ 
deyint fon. Ange tut^Jaire., Les bont^a; 
dont Clotilde avoic ^t^ combMe. par 
ltddc- de Fonbdnne , fir<ent nalrre dans 
fon ccewc le defiir g^n^reux delqi eir 
Hipoigner fa reconnoillance^ 

Kqd I s'^^c£ia--t-elle ^Jorfijue Mdc^. 4b 
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Fonbonne lui propofa de chercher un 
autre afyley non y je ne vous abandonne 
point (ant que vous vivrez* Vous m'avcj: 
toujour* trait^e comme votre fille ; & fi 
)'ai defir^ de I'etre dans votre bonbeur,, 
)e ledefire encore plus datis vos peines^ 
Graces I vos largefTes , je me vols 
abondamment poorvue de toutce qui eft 
n^celTaire i mon entretien. Yous va^ 
vez donn^ destalens^ je ferai ma gloire 
de les employer pour vous. Je fai&cou*-. 
dre & hroder : avec de la fant^ & dik 
courage > je pui$ gagner alTez de paia 
pour nous deux. 

Mde* de Fonbonne fut extr^mement 
touch^e de cette declaration^ Eile enw 
brafTa Clotilde , & confentit ^ profitcr 
de fes ofFrej^. 

VoUi done CJotilde devenue i foD 
tour la mere par adoption de fon an.^ 
cienne protedrice^ EUe ne fe bornoit 
pas i la nourrir da fruit d'un travaif 
opiniitre^ eUe la confeloit dans & triC*. 
teife , la (oulageoit dans fe3 infitmit^,> 
& s'effor^oit ^ par les carefles les plw 
lendres ^ det lui faireoubliet les iiiiu;Qi^ 
COS du fotiu 
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\,z conftance & rardeur de les (bins 
ne fe refraidirent pas un moment dans 
le conrs de deux srnn^es que Mde. de 
Tonbonne jouit encore de fe^bieiifaits ; 
& lorfque Ja mort vint la ravir i & ten- 
drelTe , elle donna tes legrets les pIiB 
Tift ^ cette pcrte. 

Quelqoes jonrs avant ce malhenr, 
irenait auffi de moiirir ce i4che avare ^ 
dont le ccenr sVtoit montr^ li infenfible 
i la voh da fang & de la reconnoiffance. 
Comme il ne pouvoit cmporter avec lii 
fes tr^fors , rl avoit cm r^parer fon in?- 

fraritude enver$ (a parente y en leslui 
liflant par fes dernieres dil|>pfitions. 
Mais ces. fecours ^toient venus trojr 
tard. Mde. de Fonbonne nVtoit plixs eit 
itSLt d'en profiter. Elle n^avoit pas eu 
TRifime la confolation, en mourant, d^ap* 
prendre cette revolution dans fa for- 
tune, poor Ja faire tourner i Tavancage 
de la tendre Clotilde. 

Cet heritage fe cronvoit ainfi d^voFu 
an domaine du Prince. Heurenfement 
ks recherches ordinaires en pareille 
(Dccafion firent parvenir S fes oreilles la 
noble conduite de la g^ioLerenfe Orpher 
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Ah ! s^ecna-t-il dans le premier mou^ 
vement de fon caur , elle eft bien plqs 
digne que moi de cei ii^ritage. Je re- 
nonce i mes droits en faveur des fiens , 
& je me d^Iare fo^ prote^ur & foft 
pere. 

Toute ?a nation applaudit i ce jnge** 
menc. Clotilde en recevant cetteF^conv 
pcnfepour fa g^n^rofit^, Tem^loyai 
yieVer de jetines orphelins comme eHe ^ 
i qui eile fe plaifoit fur-tout dinfpirer 
les fentimeos cjui la tui avoie^t m^nt^cu 
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LES BOTTES 

C R OTT£ E S: 



JLjE ieune Conftantin,fier de fa haute 
naifTance ^ ne fe contentoit pas de m^- 



Fiy lui dic-il en pafTant, le yilain metier ! 
Je Re voudrois pour rien au monde etre 
decrotteur. Vous avez raifon,Moiifieiir, 
lui r^pondic Picard v aufli j^efpere biea 
n'lstre jamais le votre. 

Le terns avok fort mauvais pe»* 
' dant toute la fematne, mais vers lemidi 
Je del sVclaircit , & Conflancin obtint 
de fon papa la permiffion d'aller fe pro* 
iTOiier a cheval ; ce qui lui fit d^autant 
plus de plai£r ^ que fa caicalcade aisdt 




prifer , dans fon opinion toutes les 
perfbnnes d^une condition mff^rieure^ 
fl fe dbnnoit quelquefoiy les air« deleur 
t^moigner ouvertement fes m^pris. 
voyoit I'autre jour un domeftique oc- 
cupy a hettoyer les foulters de (on pere. 
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iti interrompue la veille par une pluie 
affreufe; enforte que fes bottes n'avoient 
pas encore eu le terns de f^cher. 

Tranfpdrt^ de fa joie , il defcendit 
pr^cipitamment ajacuifine., en errant 
d'un ton imp^rieux : Picard , je vais 
monter d cheval ; conrs nettoycr mes 
bottes. Eh hien ! m^obei$-tu ? Picard ne 
fit pas femblant de fentendre , & con- 
tiniia tranquillement fon dejeuner. 
Confiancin eut beau s'emporter contre 
Iui,& Taccabler des injures les plus grot 
fieres. Picard fe contenta de lui r^pon- 
dre d'un grand fang-froid : 7e vous at 
d^ja dit y Monfieur , que j'efp^rois bien 
n'etre jamais votre cWcrotteur. 

M. Conftantin, voyant qu'il n'en pou- 
voit rien obtenir , malgr^ les menaces , 
retourna plein de rage vers fon papa y 
lui porter des plaintes de cette d^fob^i^ 
fance. M. de Marfan qui ne pouvoit 
comprendre pourquoi foil domefiique 
refufoit de remplir des fonftions com- 
prifes dans fon emploi , & doot rl s'ac- 
quittoit tous les jours , fans attendre de 
nouveaux ordrcs , fit appeller Picajd , 
<jui lui raconta ce qui s'^toit pafle entto 
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Confiantin & lui. Sa cohduire fuc ap^ 
prouv^e de M. de Marfan \ & apres 
avoir bi^m^ celle de fon fils , il lui dit 
qu'il n'avoit qu*i nettoyer fes bottes dc 
les propres mains , ou prendre le pard 
de refler i I'hdtel. II d^fendit en m£me- 
tems i tous les domeftiques de Taider 
dans cette operation. Cela vous appren- 
^dra , MonHeur , ajouta-t-il y combien 
il eft cruel de ravaler^des fervicjjs utiles 
i notre bien-6tre , dont vous devriez 
adoucir la rigueur par un ton honhete, 
& des ^^ards g^n^reux. Si cet ^tat vous | 
parolt vil , vous Tanoblirez en Texer- 
9ant aujourd'hui pour vous - m^tne. 

Cette fentence convertit en im cha- i 
grin amer toute la joie que Conftantin 
venoit d'^prouver. II auroit bien voula 
monter i cheva! ; le terns ^toit devenu 
fi ferein ! Mais d^crotter lui-meftne fes 
bottes ? 11 ne pouvoit s'y r^foudre. D'un 
autre cot^ , fon orgueil ne lui permet- 
toit pas de fortir avec des bottes crot- 
t^es y pour 6tre un objet de ridicule i 
tous les Cavaliers qu^il trouveroit fur 
fcfn chemin. II s'adrefla fucceflivement | 
i tons les domeftiques ^ dont il voulut 
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corrompre , ^ prix d^argent , la fid^- 
\ni \ mais aucun nWok enfreindre les 
opdres de fon maltre. Ainfi Conflantin 
fat obYig^ de refter i la maifbn y jufqu'sk 
ce que (a fiert^ fe file enfin abaiifee i 
remplir les conditions qu^OT avoir exi- 
g^es. Picard repric de ]iu»m6me le ten* 
detnam fes fondions ordina^res: & 
Cohftantitt , aprds les ayoir exerc^ 
une foil » ne s'avifa plus de cherche» i 
les avJItr, 
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A 



Uil £ L I E , quoique d'ufi iwrturel 
afTez doux ^ avoit contrad^ un d^faut 
bien cruel : c'^toit de rapporter publi- 
quement tout ce qu^elle croyoit remar- 
quer de mauvais dans les autres. L'inei- 
p^rieace de ion age lui faifoic (buvent 
interpreter d'une maniere (acheufe les 
a&ions les plus innocentes.Un feul mot, 
me apparence Ugere lui fuffifoient pour 
former dMnjuftes foupcons ; & i peine 
Tenoient^ils de s'^tablir dans fan efprit, 
qu'elle cooroit les r^pandre comme des 
faits av^r^s. Elle y ajoutoit nl^me quel- 
quefois les circonftances que lui avoit 
pr^t^ fon imagination , pouf fe rendre 
la chofe vraifemblable i elle - tn^me. 
Vous devez penfer aif<^ment combien 
de maux furent produits par fes r&its 
indifcrets. D'abord toutes les families 
fon qiiartier fiirent biouilMes enfem< 
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hie. La divifion fe repanditenfuite dans 
chacune d'elles en particulier. Les m^ris 
& les femmes , les freres & les foeurs , 
les maicres & les domeftiques ^toient 
dans, un ^cat de guerre condnuel. La 
confiance ^toit foudain bannie des fo-^ 
ci^c^s ou la petite fille entroit avec fa 
mere. On n'ofoit plus fe permettre de- . 
vant elle le moindre ^panchement. LeS 
perfonnes d^un caraAere foible treai- 
bloienc en fa pr^fence , & n'en ^toient 
pas plus difpof^es i Taimer. Celles qui 
avoienc plus de fermet^ dans Tefprit^lui 
adreflbient des reproches terribles. On 
en vint bientdc i lui fermer toutes les 
maifons de la^ille , comme k une maU 
heureufe creature atteinte delapefte. 
Mais ni la haine , ni le^' humiliations ne 
pouvoi^nt la corriger d^un dtfaut done 
rhabicude s'^toit d^a profond^menc 
^nracin^e dans fon efprit. 
^ Cetre gloire hok r^ferv^e 4 Doro^ 
th& f fa coufine , la feule qui voulut en- 
core recevoir fes yifites, ou r^pondre i 
fes invitations , dans I'efp^rance de la 
ramener d'un penchant qui Tentrainoit 
Bialheur fa vie encier^. 
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Aur^lte ^coit all^e un jour la voir , tc 
^ «voit pafl2 une h^ure ou deux i lui ra- 
conter des hiftoires malignes de toutcs 
les jeunes Demoifelles de fa connoif- 
fance , nKilgr^ le d^goiit que Doroth& ^ 
tdmoignoit i T^couter. 

Maincenant , ma petite coufine , lui 
dit-elle , Ior(qu^elIe eut fini , faute de 
refpi ration , fais-moi audi des hiftoires 
i ton tour. Tu voi$ une compagnie aflez 
ridicuie pour ^tre en fonds d'anecdotes 
plaifantes. I 

Ma cliere Aurflie , lui ripondit Do- 
roth& , lorfque je vois mes amies ^ je 
me livre toute entiere au plaifir de lenr 
foci^t^ , fans perdre ma joie^ il r^mar- 
quer leurs d^fauts. J*en ceconnois d'aiU 
leurs un fi grand nombre en mot-mStnei 
que je n'ai gfiere le terns de m'em1>ar- 
' raffer de ceux des Strangers. Gomme 
j'ai befoin de leur indulgence , je leuc 
accorde toute la mienne. Taime mieux* 
fixer mon attention fur leurs bonnes 
qualit^s , afin de tacher de les acqu^rir. 
II me femble qu'il faut n*avoir rien 1 1 
^clairer dans (on propre coeur , pouc 
porter le flambeau dans celui des aut£es« 
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Fe te f^Hcite de cet ^tat de perfedion 
iont je fuk malheureiifement bien ilou 
^nSe. Continue, ma chere coufine, ces^ 
lobles ibndions d^un cenfeur charita- 
ble, qui veut rappeller le genre humain 
i la vertu , en lui montrant la laideur 
du vice. Tu ne peux manqner.de re- 
cueillir une bienveillance univerfelle 
pourdes travaux fi g^n^reux. 

Aur^lie qui fe voyoit devenua Tobjet 
de la haine publique , fen tit aif^menc 
les railleries piquantes de fa coufine.Elle 
commen^a ^ des ce moment, i faire des 
reflexions f^rieufes fur le danger de fesr 
indifcr^tipns. Ellc fr^mit d*horreur fur 
(elle-m^me , en retra9ant devaiit fes 
yeux tous les maux qu'elle avoit can^s , 
& r^folut d'eimgim: ie cours. Elie eut 
bien de la peine^R^ d^faire de la cou- 
tume qu'elle avoit prife, d'envifager les 
ohofes du cdt^ feul qui pouvoit fournir 
matiere k des interpretations d^favora- 
bles. Mais quelles difficuhes peuvent vi- 
fifter i une ferme & courageufe r^folu-* 
tion ? EUe parvine enfin 4 ne tourner la 
p^n^tratbn de fon efprit obfervateur , 
f ue vers lesofajecsdignesxle fes ^loges j 
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& les jouiffances odieufes de la mali- 
gnity furent remplac^es par unc fatis* 
fadion bien plus pure & bien plusdit* 
teufe. Elle t^toit la premiere i preTenter 
coutes ies aftions Equivoques fous un 
point de vue qui les fit excufer. Lorf- 
qu'elle ne pouvoit fe les ofFrir i elle^ 
m6me avec des couleurs favorableS| 
peut-dtre , fe difoit-elle « ne fais-je pal 
toutes les circonftances de cette aven- 
cure. On a eu fans doute des motif 
louables que jMgnore. Enfin , fi le oi 
n'Etoic fafceptible d'aucune indulgence 
elle plaignoit le coupable , rejettoic I 
faute fur une trop grande prEcipkatios 
ou fur rignorance du mal qu*il pouv^ 
commettre* 

Cependanc elle ftit bien long-ted^ 
encore i regagner les coeursqu'elle avol 
aliinis. Elle etoit d^ja parvenue i I'aJ 
de s'itablir, & perfonne ne fe pr^fenta 
pour Tipoufer. On Tavoit Evit^e an 
cantde foin pendant des ann^es entif : 
res y qu'on avoic infenfiblbnienc pert- 
fon fouvenir ^ comme fi fa carriereo ^ 
6U finie pour le monde. 
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Elle fe croyoic d4'}9 abandonn^e it 
paiTer fa vj|e dans^ne Crifte- folitude » 
privca des* plaifire d*<iii heiiretix mar- 
riage d'luie (bcier^ cKoiiie d'amis , 
lor/qu'un etranger, fott rich«' ^<:ftdi^flif 
d (on pere , Payant un join entendu 
prendre le parti d*un abfent qu'on ac- 
cufbic , fut fi touch^ de la bonc^ d'un 
caraAere qui fympatifoit avec le fien , 
qu il cruC avoir Crouv^ la femme la plus 
propre a faire fori bonheur. II demanda 
fa main i ies parens , & niic i fes pieds 
la difpofition de fon cceur & de fa 
fortune. 

Aur^lie de plus en plus convatncue ^ 
par une double experience , des d^fa* 
gr^mens attaches au penchant cruel de 
devoiler les fautes de fes femblables , 
& de la joie delicieufe qu'on trouve 
dans fa propre eftime, & dans celle des ' 
gen5 de bieti , en excufant y par une 
tendre indulgence , les foiblefros de 
I'luimanite 5 propofe tous les jours fon 
exemple a fes enfans , pour les garantir 
du mallieur dont elle etoit pr<?te a de- 
venir la^ viftime. 
Elle m'a pcrmis de le conflicrer dans 
Tr//ic hi. zrSj. G 



Digitized byGOOQle 



Lms Caqust^ 

de pareilles yvlcs , i Tinftruftion de mes 
jmtkes amies y en eft t^uelqu'une i 
qui cette le^OA foit n^cefTaire: ce que 
]e fiiis bten ^loign^ de croire ^ d'apr^ 
Cfitte m^oie le(oa^ 
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L E P E R E 

D E F A M I L L E. 



Le Pere de FAmiiXE* 

\^Oici premier moment oii je tt 
vois feul , mon Charles. ( Churles vciu 
haifer la main dt fon pert : fon pert 
Vembrajgfk tcMdr^ment, ) Qu*as-tu /ait 
depuis fi long-tpmsKX^ae nous ibiaxoe$ £$« 
par&? 

C H A H L E S« 

Sans cede tourmelic^ de mille 8c mille 
prbjecs qui s'ehcre - d^cruifoient les uM 
les autres , f ai vdcu* dans' une if r^fblu- 
tion oifive, traraiiknt totijodl^ , fans; 
jamais rien faire^ comme t<^u^ les jeu^ 
ties gem d'tme iifid^ginatfoh ardeiice, 
qui n'ont pbiat ehC^re d'empldi qui les ^ 
occupe. • > ^ 
Gij 
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Le Pere de Famillb. 
Je fuis content de te voir defirer le 
travail , & un ^tat affur6 ; mais , moA 
fils, il faut attendre que Farbrefoitdans 
fa force 9 fi Ton veut qu'il portc des 
fi:uit$, 

Ch A R IBS. 

Eft-ce que la,fagefle & les.talens ar- 
cendent toujours les anuses ? Eft-il fi 
extraordinaire de voir un jeanehocrun^ 
m^iyie de vingt fins... . . ^ * 

' Le Pere de Famille. 

Qui foiivent a plus de connoiflances 
& de vrai m^rite , que des vieHIards 
courb^s feus le faMea'u des ans ? 'Ef ac- 
cord. Ten convieris avec toi ; mafeil eft 
rare audi que daiis un l^gt ilrcendre , on 
ait cet(e £erme.t4 de caraderp qui rend 

fhotn^ne aftif. 

' Ch a r les. 

Mai^il^^tim ferns ou le je^we horniiie 
fijjit .une piai(rance:irr^fiftible qui Fen- 
Craiiie> un fea4^vQriant nou| brule; & 
49ns mon ciepr. je me feiis force de 
jtr^nfplanter les niontaj^nes. 
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Le Pere de Familli:. 

. £t alors on entre dans ytl monde oik 
rien de tout cela n'exifte, , oi tons vos 
psis font encha}n^s , ou I'on a fans cefle 
i combattre Fenyie , Pint^rSt fordide j» , 
le caprice , la ftupidit^ brutale ^ & d< 
vUs prejug&/ Crois - motj la vertu la 
plus a&ive , un ccnir honri^ce , Sc Its 
plus fublimes vertus ne peuv^ent efp^rQj> 
aucun fucc^s , fi Ton n'a pas , avec une 
conftance infatigable , une intelligence 
prefque divine , qui lache p^he'trer' le 
fburbe & le m^chant. Et ces qualit^S ? 
fi rares dans rhomme le plus fage, cbm- 
ment les foupyonner feuleihent dans le 
taut briUant & fauvage d'ui> jean^ 
homme ! - 

Sai;B-!tu a quoi je compare cette con-* 
fcience intime de vos forces? i un flam-^ 
beau que., fan&^tre demand^,vou« por- 
tez indiff^remmeiit devant les enfans , 
Tes femmes , les vieillards y & dont le 
premier coup de vent ^teintla lumiere/ 
Je veux que la force de Thomme fe con- 
centre dans fon coeur , comme le feu 
dans les entraHfes de la pierre ; toujours. 

G iij 
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invlfible , an premier choc roeil eft fflr. 
d'en voir brillcr les ^tincelles. Tout ce 
^oe je ^is li cepexi^nt , ce n'eft point 
^ur ce latfTer plus lohg^tems fans de 
tielhs occupations. Aujoujrd'Jbui m6me, 
f'ai obtena de Temploi pour mon Char- 

C H A B. L £ 

De Pemploi ? G mon pcre ! que je 
yous remercie ! 

Lb Pere de Famillb. 
Sois perfpad^ que la pl^is grande joie 
i^m pera efi d^ rendrefes epfans heo- 

C H A L E S. 

7e*vdus afTure que fi jamais 1e travail 
& la bonne volont^ font r^compenf^s 
par 1e facets , vous n'aurez point i rou- 
gir de iTotre fiis. 

Lb Pere de Famille. 

Je compte aflez fur t^n zete , pour 
itxe perfuad^ que tu ne regarderas |a- 
n^ais aucune affaire comme indigne de 
res foins ; car la plus ]^gere negligence 
peut avoir des fuites funefte$« 
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Charles. 

Te fens tout ce qu'exigd- rhonneur.de 
mon Prince | & le bien de toute une 
nation. 

Le Pere de Famille. 

Cefi une grande afFaire , mon fits ^ 
qui doit occuper tout entier un coeur 
honnSte & fenfible ; & pour que tes 
confeils foient toujours propres aux cir* 
conftances , obferve , ^tudie Tefprit de 
ta nation : cherche i d^couvrir fa force, 
fa foibleffe , & confulte toujonrs ceux 
dont un long age a m&ri Texp^rience. 
Ainfi tu n'auras jamais ^ craindre de 
mal employer tes connoiflances^ ce qui 
arrive fouvent a la jeunefTe , remplie* 
m^me de la meilleure voloiit^. 

Charles. 
Je me fuis form^ des principes s&rs. \ 

Le Pere de Famihe. 

Garde-toi d'^tablir de nouveaux (yft 
t^mes ; mais attaque les injuftices & les 
pr^jug^s. D^racine-Ies dans le coeur des 
hommes , fi tu crains des peines inuti- 
les. Eti g^n^ral ne fais guere fonner tes 

G iv 
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tes projets , & n'^leve point ta gloire 
fur Timprudence de tes rivaux^ Ne 
blame perfonne , agis en filence. 

Charles. 

J'ai fouvent . remarqu^ que le defir 
d'imiter d'un cdte, & le defir de blamer 
de I'autre , font vices tres-ordinaires; 
& que ces imitateurs enthoufiaftes , ou 
ces critiques envieux,reftent dans Tinac- 
tion , en s'annoncant a grand bruit , & 
d^ployant un enmiyeirx etalstge de pa- 
roles bruyantes. ^ ' 

Le Pere^Id^e Famille. 

Je voudrois m^me . . . Mars je com- 
mence i devenir fi verbeux. Ceft le 
cgsur*d'un pere qms^epanche* 

Charles. 

O mon pere ! pourricz-voiis donner 
i votre fils trop de guides , pout con- 
duire fes pas inexp^riment^s , dans la 
noble carriere qui s'ouvre devant lui ; 
car vos fages confeils feront mqs guides. 

Le Pere de Famille. 
Eh bien , mon fils , foit done tou- 
jowr^ vrai/ Ceft la bafe de toi^Jes 
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priftcipes. Ne cherche pas m^me le 
bien public par un chemin d^courn^ ^ 
& fi jamais quetque intrigant vouloit 
t^en perfuader ja n^ceffit^ , abandonne* 
le a fes remords, & regarde-le tou- 
jours comme un ennemi cach^ de 
ton Souverain. 

C H A A L E S. 
Que je fens mon cceur foulage ! 
&>mme je vais employer, pour ma* 
patrie , toutes les obfervations que j'ai 
d^a faites ! Avec quelle force jYW* 
verai la voix conti:e.Jes abus J 

Le Pere de Famille. 
Fort bien ; mais fonge , fonge I 
men fils , que les homnfies tendent en 
vain a la perfe&ion , & que le grand 
art , le grand effort du g^nie ^ eft 
de chqifir^ entre plufieurs meux ^ le 
moindre. 

Charles. 
Aide de vos lemons & deryotre.expi^- 
rience, je parviend.r^i bientoc a.^des-. 
places encore plus diftingu^es. * 

Le Fere de Faaiills. 
JVimerois xnieux que tu penfafles 
G V 
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plut6t k devenir un homme iitil*; 
Toujours s'avancer , & quitter une 
place oil Ton eft (buyent neceflaire ^ 
ppur en occuper une autre , dans la- 
quelle on ne Teft pas autant ^ c'eft 
trahir fa patm , s'avilir , & d^grader 
fon propre m^rite. Etre grand , c'eft* 
6tre feulement taut ce qu'on doit £tre. 

Au refte , ne t'imagine pas que de 
cette maniere tu ne rencontreras ja- 
mais d'obftacks ; tu fuccomberas peut- 
ttxe tctdXi du poids de tes bienfaits; 
tu refteras ignor^. — £t par des diC- 
cours envenimes , la calomnie pretera 
meme i tes bonnes intentions des in- 
terpretations finiftres. Mais ne perds 
jamais courage 5 marche hardiment 
<^an. tes defleins : nn terns vlendra ou 
Ton chercbera tes confeils \ & ii ton 
dttente eft tromp^e , la confcience de 
"^tes yertus fera toujours ta r^compenfe. 

TrMduiVliu Pert de FamUle AlU' 
ni0ndp pdr I' Edit. 
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JULIEN ET ROSINB. 



VJ N jour que M. de Lorme s'amufoit 
a lire dans un coin du fallon , cm fa 
femme & fa fille traVailloient en filence 
^ quelque oiivrage de broderie , leur 
petit Julien arrive efliniffl^ , Jes yeux 
troubles de larmes , les cheveux en 
d^fordre , fon habit jett^ en travers 
fur fes ^paules , & Tun de (es bai 
roul^s fur le talon. II tenoit une ra«* 
quette d la mam : ma petite Maman y 
^enez , venez vite chez la pauvre mere 
de Chriftophe & de Frederic, 

Ah Maman , ils n'ont rien mdng^ 
de la )ourn^e. Frederic m'a pri^ de 
jouer i la balle avec Im pour oublier 
qu'il avoit faim. £t ils n'auront k 
diner que demain apr^s le mztchL 
leur ofFeft tout mon argents Croi* 
nesL - Vims qi^'ils n^ont pas voblu. le 
prendre, & je leur ai dit* :i Vdnea 
avec moi ^ votis Terl'ez. AufE^t^k 




G vj 
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t$6 JutiEi^ et Rosij^e. 

ils ottt r^pondu que nous les avions 
encore fecourus la femaine derniere , 
& quMls n'ofoient venir fi fouvent vqus 
importuner 5 & puis , la pauvre mefie 
Martin s'eft mife i pleurer. . . Mais il 
ne faut pas que je pleure , car men 
papa travaille — ( en pleurant encore 
plus fort. ) Ah , ma fcEiir , fi tu Ta- 
vois vue , tu aurois aufli pleur^ , je 
t'aflTure. Et Julien en fe baifTant vers 
clle , prit un com de fon tablier pour 
5*efluyer les yeux. 

La mere attendrie laifla tomber fon 
OjUvrage de fes i^ains , en regardant 
fon cher Julien ; & le pere pour ca- 
mber' une larme , fe couvrit les yeux 
de fon livre. 

Venez mes enfans , leur dit la mere 
en les ferrant tous degx contre fon 
ccBuri ; aBons voir fi nous pourrons 
, foulager ces pauvres malheureux. 

Pendant que Frederic , Chriftophe 
& leur mere ^plor^e , embraflbient les | 
genoux de leur bienfaitrice 5 Rofine 
tira doucement fon frere pa-F le pah 
de fon habit , lui dit bas « J'oreille : I 
JScouce , tu fais bieh ce fetit gateau ' 
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qne ma bonne nous a donn^ pour le 
gouter. . . Ah mon Dieu , s'ecria Julien 
en fe retournant tout-a-coup , cela eft 
vrai ! tache d'amufer id maman fans 
faire femblant de rieH. Je coqrs le 
chercher. Le voila , reprit Rofine , 
baifle-toi. Et Rofine foulevant en ca- 
chette le chapeau de Frederic quls'e- 
toic par hazard trouv^ fur la table , 
fit remarq^uer i JuHen le petit gateau 
que fa main l^gere avoit adroitement 
gliff^ par deflbus* 

Par V Edit. 
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LA SEPARATION. 

LE PERE DE FAMlLLE, LE 
COMTE DE MONHEIM 



entrant du coti oppofi. 

Le ComTE DE AiONfiEIM. 



jr\ VEZ-vous eu la bont^ de r^- 
fl^chir 4 mes propofitions ? 

Le Pere de Famille. 

Non i car il n'y a point a r^fl^chir. 
Qiiand deux ^rres , qui fc font jur^s 
line ^ternelle fid^lit^ , & qu'un en- 
fant, le fruit de^leur tendreflTe mii*. 
tuelle , force maint^hir leurs fer- 
mens , veulent fe ft^parer , fur quoi 
peut-on r^flechir alors ? Que peut-'on 




faire ? 



I 
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Le Comte de Monheiju. 
Aufli mon deflein eft 11 ferine , qii^il 
fie depend plus , en ce moment , que 
de quelques formalic^s, 

Le Peke de Famille /onne. 

Soit. ( Ua Domejiique entre). Faites 
defcendre liia fille. ( Le Domejiique va 
pour fortir , le Pere de Famille le 
nppelle , fir lui parle has. Lc Domefi 
tii^ut fort\ 

Le Comte x>e Monheim. 

Agr^ez-^vous les offires que j'ai faites 
pour fa penfion ? 

Le Fere de Famille. 
Comme vous voudrez : je reprends 
ma fille chez moi , & j'efpere qu'elle 
ne manquera jamais de rieh. 

Le Comte de Monhei»|. 

Cependant il eft jufte de prendre des 
iirrangemens. 

i.E Fere de Famille. 

Fort bien , arrangez cela vous-mS^ 
me au gr^ de vos dems. 
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Le Comte de Monheim {prcnant 

la plume'). 

J'aurai fini en deux mots. XJl s^ajjied \ 
pour c'crirc ). 

SOPHIEC^mvO- 
Le Pere de Famille. 
Tu devines fans doiite , ma fille , 
pourquoi je t'ai fait appeller ? 

Sophie. 

Om J & au point -ou en. font les 
chofes y j^attends ce moment a^ec 
plaifir. 

Le PERfi DE Famille. 

Vous voulez done abfolument me 
donner ce chagrin ? 

S p P u 1 E. , 

Je ne puis me r^foudre d vivre da- 
vantage avec tui. ^ 

Le Comte de Monheim^ 
(Se IcvC i .& donnc un papier au 
Pere de FamilU.^ 
Le voicL 
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Le Pere de Famille. 
Ainfi tous les deux vous ren^cez 
Funarawtre , & le Comte de Monheim 
voiis accorde une penfion .de quatre 
miile fibrins. Eft-ce la votre volont^ 
a Tun & 4 Pautre ?. 

Sophie* 
Ten fuis trds-contente, 

Le Comte de MONHSiJtt. 
Certainement. 

Le Pere de Famille. 
II eft done inutile de vous faire da- 
vantage aucune remontrance. 

Sophie- ■ 
Men pere .... 

Le Comte de Monheim. * 
Mar^folution eftferme. 

Le Pere de Famille. 
II faut done blen , malgr^ moi , y 
confentir. Allez figner cet .^crit. ( lis 
Jigncnt). Voili qui eft done termini j 
cependant voici encora une difficulte' 
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t6t La SiPARATioir: 
Avec lequel des deux redera renfant? 



Le Pere de Famille. 
Cela eft vrai. — — Vos droits font 
les mimes , voili pourquoi... 



On m'arracheroit plutot la vie que 
mon enfant.. 

Le Comte de Monheim. 
Le fib eft i. moi ^ — & je ne con- 
fentirai jamais. 

Le Pere de Famille. 

Voyez - vous , mes enfans , ceci de- 
TToit vous apprendre — voos forcer i 
renoncer it vos cruels defleins. Des 
cosurs fenfibles qui fe confondent ainfi 
dans un enfant y ne font point enne* 
mis ; ce ne peut-etre qu*un mal-entendii. 
( II prend le papier ). Faut-ihie ddchi- 
jrer ? 

Le Comte de Monheim. 
Gardez-Tous-en bien*. 



S O P4II B. 

Lb Cos Monheim. 



Sophie. 
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Sophie. 
Non , non , mon Pere. 

Le Fere de Famille. 
II /aur cependant vetis decider* Vou- 
lez - voHS que I'enfanc choififTe entre 
vous deux ? 

Sophie. 
Oil y jele veux bien, 

Le Comte de Monheim. 
Et moi auffi. 

( Le Pere de FamiUe fort > 
Le Comte de Monheim. 

Au rede y je fouhane que vous vi** 
viezheureufe, je me fi^pare fans nour- 
rir aucun fentioienc de haine. 

Sophie. 

Puifliez- vous trouver \ ravenirun 
bonbeur , qiie vous trouViez jadis pr^s 
de moi , & qu'enfin vous n'y pouvez 
plus trouver. {Le Perede Famille ren- 
tre avec V enfant y Sophie court au^ 
devant defon fils y le carejfc). N'eft- 
ce pas ; tu refies avec moi ? 
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Frederic. 

Oui Mamatiy oui ma chere Ma- 
man ? 

Le Comte de Monheim /?r^n^f 
^/tf/2j fes bras ). 

Tu veux done me quitter ^ moa 
fils ? 

Frederic. 
Non Papa , je veox refter avec tol 

Le ^re de Famille. 
Mais , mon petit ami, toiv Pere & 
ta Mere fe feparent ponr tbiyours , & 
il faiit que tu leur diTes , avec lequd 
des deux tu veux refter. 

S o P H I E. 
Ceft avec moi , n'eft-il pas vral ? 

Le Comte de Monheim* 
Avec moi , mon enfant ? 

F R 1^ D E R I Cir 

Avec Papa & Maman. (lis fe di- 
tournent tous deux ; le Pere de Fa* 
mille $\n apperpok. Courte .paufe). 
Mais pourquoi avez-vous ainfi tous 
deux Tair fi fach^ ? Vons Papa & Ma- 
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man (jui itxez autrefois fi bons !,.... 
i d' an ton canffant & Us tirant a lai 
tous les deux jar leurs habits ). Vous 
ne vous en irez pas. Vousrefterez tous 
deux avec moi. ( Le Pert & la Mere f€ 
bqijfant en mime terns pour embraffer 
leur enfant , fe rencontrent yfe regar-^ 
dent avee attendriMement y & sem^ 
irajfent). . . 

Le Pere de Famille. 

Je te remercie , Nature , tu ne m*a^ 
point abandoftn^ ! 

Le Comte de Monheim. 

Veux-tu me pardonner ? 

Sophie. 

roubfie tout. ( lis s^embrajfent aycc 
tranfport }. ^ 

Le Pere de Famille 
Souleve P enfant dans fes bras pour 
qiiil les embrajje enmimC'tems tous les 
deuxr, 

Voidez-vous encore vous feparer ? 

Sophie. 
Non nion Pere* 
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Le Comte de Monheim. 
Ce tendre lien nous r^iinit i jamais. 
Oui , je t'aime s om , je fyis heureux. 
Le Pere de Ym^ille (ejjliy ant fa 
larmes de fes mains 
Mes enfans ^ ce font les douces lar« 
mes d'un Pere. 

Traduit da Pert dc famillc Allt^ 
mand , par VEdit^ 
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DES MARATRESi 
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PERSO NNAGES. 



M. DE FLEURY, 
Mde. DE FLEURY- 
FABIEN, \ , . 

PRISCILLE, >^«-^X;^:^-^* 
AGATHE, / . . 
CASIMIK , V Enfans V< MJe. dc 
PROSPt-R,/ Fleury. 

DUMONT, domefiique. 

La Scene fe pafe dans U Jar^ 
dt M. de FUury. 
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V t C O L M 
D E S M AR ATR E SV 
DR AME EN UN A C T E. 



S C E N E r. 
FABIEN. 

JLiE voila done ce jardin , oti \t n'/- 
tois pas wtti il y a plus d4$ fix aieis.! 
Que je fens de plaifir a le revoir encore ! 
Voici le petitpavillon^ ou j^^loi^ fi fou- 
venc d^je&ner avec ma chere maman ! 
Ah ! fx elle vivoit aujourd'hui , quelle 
}oie pour nous deux ! EITe me prendroit 
dans fes bras j elle me carefleroit. Ec 
moi , que j'aiirois de chofes 4 lui dire ! 
Mais , h^las ! {il ft nut a pUurer} \e 
Tai perduei Jfe ne puis Taimer que lior* 
snonde. Ma^^diere oiahfian , no 
Tome in. tfS^. H 
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Saurok-tu au moins m*entendre » fi ta 
me dois plus reverter aupres de ton Fa- 
bien ? Regarde.. A ta place dans la 
maifon , demeure A pr^fent une Mara- 
tre* Gel» doic faire one bien michante 
ftmme ! Pauvre enfant ! que vais-je de- 
venir ? Je n^oferai jamais le^rer les yeux 
fur dfe. 'Encore fi j'avois pu refter tou- 
Jours aupres de mon grand-papa ! Mais 
non,Tan veut que je revienneici,quand 
maman n'y^eft plus. Ah ! je ne faurois 
y refter. Je oe veu^ que voir moo 
papa y & mes fcBurs , les embrafler ^ & 
puis je m'en irai , oui je m'en irai , je 
m'en ir^ 



S C EN E 11. 
FABIEN J DUMONT. 

D V MO K 

ST-cayw^iiM. Fabien? Yous vol! 



>d by Google 



n -ff Ma^iCjit it s s. if I 

F A f i en: 
Pas mal, mpn ther DufBbftt Et toi^ 
comment re portfs^ni^? 

:Fprt bieii,vraimeiie. AMctrttilCSdhcim 
P % «u dc ms, pieces. Xaiitt».ines li^ 
lannes m'ont 4ti foutmes par le mar* 
chand de vin. MfiU^vi^e^ - <?e done ^' 
Mji,Fal}[ieD ? .vous avez d^jajes yeuK 
roDges. ' Je^crbis'qiie Vdus 'av^z pleur(J, 

Mai , pleurer? 

, .Oh] ou^ , youjj aml^eau dire^ Vpili 
encore des Jar m^s reyienhent. Qu*a- 
vez-vous ? Eft-ce qu il yb«> ';eft. arriv^^ 
^uelque mallieur ? / T , / 

F ft B i eK. 

fJon ^ mon aftiii, ^auQiVAldepuiis que je 

D U M N — ^ 

, AK ! je compirrfriis. 'Vous (Stes ficlii 
Javoir qtihti^fo'trft gi?and papiiv^-- 
Hij 
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Fabien. 

Je n'en ferois point fich^ , fi j'arois 
retrouv^ ici ma' chere msimin. ' 

' Malheurea&meitt ; votis ne la revet- 
rez plus. M9ts4)outqiioi pleurer? Voik 
en^avez d^a uhe autre. - 

Une^Nlaratr^ vwif-.tuiire? ! Da" 
mont , fi je pouvois m'empiScher de la 
vqir ! Mais dis^it?oi , commeiirfoACinee 
pauvres fours ? * 

D V M p N X.' 
. 0>mmj(}nt elles font ? t)h dame I on 
|S5 tij?nt en ' refpefti A 'fix heures du 
matin il faut qu^elles foieBit lev^esi Cer- 
tes i je ne leur confeillerois pas die raf- 
ter au Ii(. Elles paieroient cli6r l^ur 
fommeilf 

Et qu'ont-elles i faire de fi ^onnc 
heure? . 7 ... h 

V J) U M O N T. 

j;.euf Afor4p?c6it3rToi|nroi|:* lln'y 
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a p^s a repliqiier t chacun a fon emploi 
ddns latnaifon. Madame deFleui^ fi0us 
mene tous comm^ ^es ef<;laves. Moi ^ 
qui fi'avois qu*i veiUer Tur le manage , 
fle fao^-iJ pas que je fds goavem^fcom- 
m« les autfek ? Attfli^^bmlMen je laKais f 
Je fuis defcendu i fept heures dans le 
jardin. Elle y ^toit avartt moi ; & vos 
foEurs travailloieflC de totttes for-' 
ces i fes cot^s. 

£t i qtioi donc4? ^ 

D u M o N T. 
A des ouvrages de couture pou4 la 
nouvelle famille. 

Fa » 1 EW. r 

On mef dy^it bien^-dit queues Mari* 
tres tourmenteienc les en£|ns de leur^ 
maris , pour manager letirs propre^ en* 
fans. On voudra auffi me.&ire travail- 
ler pour eux, j'imagine^ Mais qu'eft de- 
tenu mon )ardin ? . Ou font mes talipes 
k mes ceillets ? Je ne vois plus rien. 

D tJ M N T. 

Oh ! tout cela a ^c^ emport^. 

H iij 
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" % pd^ qui^ ?• 

faflentjici fei^^ ow. t^^M.t fouR-. 

¥ A^Bii-N'-.'- 
OmoaDietf! je n^ai done ptus ra^ 
jplies fleurs, Les m^(:han$j:)e.des garijdns 
me les ont vol^dlJ II iiedeur refte plus 
qu*i me chaffer ntoii-^a^ip*^ ^fc m^jk 

DUMONT. 

fCeniez' i*' les vbici qui yiQnne.nt., 

. ' •' ■ ■. »■ •••n. , , , , • 
CASIMIR , PRQSPER, 'FARIBN ; 
• ' ' PUMONT:-' ^ .• 

•'. . 1 .■>. , •->■.."' 

P.: • • .V ."I Ji( ; '»!. > . .1 •* 
R S p E % y qveP cet enfant qui 
parle avec Pumope J^IlA c^oiq^^ 
bien! 
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Prosper (^tas i DumciU.\ y 
Eft-celoi ? - ^ 

D u M w T ^(fecfiement X 

(^i Afeffienn. > 

C Ail MIR. 

O moil frcre , (bis It'bi(?ff - renu F 
Nous ayons hien de&t£ ton arriv/e. 
( II court a Im les bras o werts }• 

£17- ce que nous nous connoi/Ibns 
^epu4s loog-tems ^ pouf (^ue vous vei» 
iuez.nCembtaffer ? . 't 

C A s 1 M I R. . « 

Nous ne nous connoiflons pas en- 
core . mais n6us romifres fi-eres. 

Fab ien. 

Beaux -freses,. MonEeur , s'il ;foii9 . 
plait. 

Casimir. 
Eh, Fabien.^ failTe-lice vilaja rnoe, 
de beaux. Ton. papa aim^ notre ma^' 
man ; notre maman aime ton papar: 
eft-ce ^ue nous ne nous aimerions pas- 
aui&Ies uns les autres? Ifs (one mari & 
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femmo ) pourqnoi tie ferions-nous pas 
freres ? 

Fab i e k. 
Si nous fommes freres , avez- vous 
plas de droit que niioi ^ans ce jardin ? 

F EOS PER. {apart}. 
Oh J comme il eft querelleur ? 

C A s I M I R. I 
Ton papa nous a per mis d*y travail!* 

Fab i^'n; i 

J*y ^tois avanc vous , & certainer 
ment tous ne m'en chafTerez pas. 

P R p s P IS R., 
AUons-nous*en , Cafimit , qu'il rf^-m- 
te-Ii tout feul avec £i mauvaife hii« 
nitur. 

Oasimir. 

Non y Profper , il ne faut pas 
quitter fans £tre bons amis. 

Prosper. 

Veux^ tu que ce m^chant nousdife 
encore des chofes d^fagr^aUes ? 
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F A B I E N. 

Mot , je ferois un m^cfaanc ^ ditesr 
vous? 

P n b' sPrB^ • - 

Om 

un m^ciiaiit, mais unenvieux^ im.ja* 
loux, qn.... 

Fab I EN Cs'avanfantvfrslui). 
: Vous ofez m^infoker, ^ dans mon 
jardin encore f 

Prosper, 

Ceft vous qui avez c^mmenc^i MaJs 
]c nc yous crains pas. Entende^-yous f 

Casimir (arritant Pro/per). i 

Y^)enfe$-tu , Plrbfperl^ Te battre 
Contre ton frere ? • Vifelis , yieni/TNf'al- 
lons pas caufer de c&a^rtn in6rr^'noa4 
teau paoa^ fur-tout !e jour de'Parriv^e 
defonnU. ' ...^ i 

( 17 PektrdiM avcc lui); 

Prosp^r;^*-*-^ ^ • '> 

Sb bien > je coars Id dire d mai* 
H ^ 
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FAB im. r; P U MtO N T.\ 

JTl^LAs ? voili d^ja mes peihes qui 
Gommencent* lia totit porter des plain- 
tcs i ieuFr rt^i:e^; Ilsilul 4^ qtfeje 
viens de l^siniulAr. Leivr m^re fauni; 
bien tourner Telprit de.jiaon papa , & 
tou| j^tomberafur moi feul Ah^ pau- 
*fe petit malKeiireux que je fuis ! N*feft- 
il pas vrai , Dtimon^ , je iuii' bieii i 
plain4r^,? . V- i ^.^ 

. Il :ii'i|ft^. que fccop, vrajii; R\ais n'ayea 
pis peur ;,,jc voui feuti^ndrai-toujoursii 
J^ous feron$ bien en|bi:4:e concresce^ 
riti^ti angers. ' : 

Qui, mais mon papain 4 
Laiflez-mqi fs^ire; nous rauronSi 
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Bieift6tmis de notre: parti. Jeiaismille 
petites fredainesde ces Meffieurs i je les 
lui contetai. 7e Tiri dirai qu'ils one gat^ 
votre jardin , <ju'ils vous ant dit des in*^ 
jures. J'arrangerai^ cda de maniere, 
qu'Hs n*^auront pas beau jcu.. 

Fa b I E N. 

Tu me refteras done toujours atta*- 
ohiy mon cber atiiil: 

Du MON t; 
AufTrvrai que. je m'appelle Dumont;. 
F ab I EN;, 
. Ah ! je te remercie. Je trptive en- 
core quelqu'un pour me foutenir 
quand jie- n*ai plus m^man ! Maisas-ttii 
vu cofntee lis #toient bien habilWs f Ik. 
prit des veftes fiiperbes. Saij -tir d*bui 
©lies letir viennent F 

* b u M O N^ t; 
C^eft leur mere qui les a^brod^es*, 

Farie-n. 
Oiii , ellefeira toujours occup^6 de* 
fes favoris : iJs feront v^tus comme des 
Princes; Mais qui -eft -'ce qui bfodeid 
one vefte pour moii 
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D U M N T. 

Si vous voulez en avoir , je crams 
bien que vous ne foyez oblig^ de ta bro- 
ker vous-mdme. 

F A BI E K. 

N'eft-il pas vrai que leurs habits font 
aufli tout neufs ? 

D U M O N 

Certainement. Votrepere Tesafait 
kabiller de la t^te aux pieds le pur de 
fon mariage. 

F A B I E N. 
Ob r il ne m'a pas fait babiller , moL 
On m'a laiff^ i la campagne pour me 
laifTer courir avec ce miftrable furtoot. 
Cela eft crop fort ^ je ne peux plus y te^ 
Dir. Je n'ai plus de maman » & mon 
papa m^oublie. Ah ! Diimont , ilne mo 
xeft# qne toi. 

D U M O N T. 
Tranquillifez-vous. Les cbofes tour- 
»eronc peut-etre micux que vous ne 
penfez. Maisyil faut aller trouver votre 
Maratre. Suiyez^moi. Songez i vous 
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r^fenter a elle de bonne grace y & i 
itti baifer la main. 

F A B I B N. 

Je ne pourrai jamais le faire. 
D u M o N T. 

II le faut abfolumenc. Prenez toiW 
jours aupr^s d'elle une phyfionomie 
riante, m6me quand votre coDur n'y 
feroit pas. C'eft ainfi que j-en ufe avec 
elie , bien que je la d^cefle. Groyez- 
Tous qu'elle me defend d'aller au caba« 
ree , moi qyi avoit pris I'habitude d'y 
pafTer la moiti^ de la journ^e , du vi- 
vanf de Madame votre mere ? CVtoit 
one femme cela ! Les chofes one biei) 
chang^ i il faut changer avec ellcs. Pa- 
tience. Lorfque nous ierons feuls, je 
Tons dirai ce que vous aurez de plus i 
feire. Venez feuleraent. 

F A B I E N. 

Voit-on i flies yeux que j*aie pleur^ ? 

D u M o N T. 

£h J vous pleurez encore ! 
F A 3 I E N. 

le ne vcqx done pas Taller trouvel: 
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i pr^fent. Elle me demanderolc pour^ 
quoi je pleure. Qu'aurois-je i lui dire ^ 
D U M O N T. 

Vous Ibi diriez qu'en eirtraiit ici ^ 
▼ous avez penfe i votre maman, & 
que vous Tiavez tant regrett^e que les 
Ifarmes vous en font venues aux yeux. 

F A B I E n; 
Majs fi elle cGmTneiice.par la-queret 
Te que j-ai eue avec fes enfans ? 

D U M O N T. 

Vous lui direz qu'ils Tont engag^, 
& vous m*appellerez en t^moignage; 
Mais la voici qui vienf. AUez i h 
cencontre*. ■ ^ ^ 
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M&^/Dt FLEURT; FA^^^^ . 
M4e. DB Fleury ( afec emprejfc^ 

O" eft^il ?. ou cft^il ? ( EIlc Vapper^ 
foit\ Eft-ce toi won cher Fahic^ ?. 
Pat done enfin r^uni toute.ma nouvelliBL 

( II Im baift la^ain ; cite le prendJ 
dans fes bras , {e preffi centre fo^ 
Cizurj (i tembraffe avectendrejfl). ' 

( En h regardanl( fiv^c amitU) 

L'iiewreufe.phyfi^iiomie ! Que je met 
r,^ jpw de pouyotf . npminer. rnqn^ filit» . 

F At »• I: * * 

Je voudreis^ bien-auffi ' pQuvoiii mib 

; • Mtfe:: b r F4E U R'Y; ' 

Qil'eft-ce '^onc ; ttion i^tm.mi?. Xili 
me parois bien trifle,. 
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Fatten fe met a pleurer fans ltd 
r^pondre)^ 

Mde. D 1 Fleur 

Tu te d^tournes , tu pJeur^s ? D^ou 
viennent ces larmes ? Mon cher fabien, 
Q^as^tu pas de confiance en moi? Ne 
veux-tu pas me dire ce que tn as fur le 
ccHr ? 

F. A B 1 E N. 

Ce n'eft rien , riea du tout. 
Mde. DB F L E u R y. 

Cen «ft trop. pour m'affiger. Dis- 
moi ton chagrin , aue je ce confole. 
Si toil papa oia tes iceurs venoient en 
ce moment , & qu'ils te viflent dans 
la trMleifre , ' fls poutroient ctoire qu'il 
^eft arriv^ quelqu^ accident fachetix. 
Ah !' sls fe Ifonc protnis bien de la pie 
de ton arriv^e. Eft~ce que to ferois 
faich^ de les ^mbrafler 

Que me dites*votis? je ^'aufjii plu^ 
d 'autre pUiifir,. pourrea^-ypus auffi 
mefaire embrafler mwKiVi 'i C'eA^fUc 
^nc je pteure. 
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Mde. DE F L E u R y. 

II y a fix ipois que tu Fas perdue f 
& tu la pleures encore? 

F A B I E 

Ah ! toujoufs, route ma vie. (Avee 
des fanglots ). .0 maman ^ ma chere 
maman ? 

Mde. BE F L E u R T. 

K'en parlons plus , mon cher amt^ 
pui/qoe c'eft reno^Veller routes tes deii« 
leurs* 

F A B I E K. 

Non , non , au contraire , parlons* 
en y ]% vous prie , pour me foulager. 
Voqdriez-vous que fi*t6c apres votre 
Biort, vos enfans vous eullent di^ja 
oubll^e. 

Mde» deFl£I7r% 

Excellente petite creature ! ElU 
ttmhrajft ). Tu Taimois done bien ta 
maman f 

F A B I £ N. 

Je ]e fens mieux encor^ , depuis que 
je ne Tai plus. £1W ^toit bonne & fi 
douce ! 



Digitized byGOOQle 



il5 . L* E c o r jsr 

Mde« D B F L E U R Y. j 
Je vtwjdrois pouvoir la rendre t ttJ 
tegrets f ou pluttft je veux prendre h 
place diuis ton coeur. Je venn t'airaer j 
Com me elle- i & ce irendretes m^ei 

^ / F A B I E N. 

Mats ce ne fera jamais vons quf 
to'aureatfait naltre , qui m'aorea noum 
de vorrelait, oui m'^urez. iU^i dans | 
inon berceau. Elle iw\t m^ mere, ^ 
Vbiii n*&:es que ma Maritre. 

Mde. D E = FL€ ff R Y. \ 

Ponrquoi msappelJes-tH'de ce nom ? 
je ne. .fai p^s. appel^ mon beau^fils. . 

. ^ Fa b 1 e • • ' . 
' • I'ardb^ez-fnoi^ ' )e vbus prie./ Ce 
a'^toit pas pour vous facher*. Vous me 
fenible%auili Bien arimabk i& tien ca- 
re/Iante. Mais vous avez des enfans 
I vous^ & vous les aimereai coujouri 
plus" que moi, 

Mde. DE F L E u R Y. 

Tu ne t'apercevras jamais de k dif- 
fifrence. QueJt^ues jours encore pauc 



Digitized byCjOOQle 



m»)s mieii:]^ CDAoolere , & tu Terras 6 
pre fijs^ 

^£ poiiVejf:*aniv«r ftns on**^ 
tdier ..niai^fi L 

.Mae. D.E F& EU It Ti 
/e fie deftiande pas que tu Pdublies ^ 
coiuratre nous en })arterons tous les 
^ouifs«: Je reux q;ue ta tendreflfe pouf 
eHe^ ferve d*^ulatiori i8t d^exemple i 
^es enfans. Viens ^ viens , je BriUe di 
te les pr^fenter . » ^ 

F A I r 

Oh ! )e fes' ai rus, Ne vous ont-iR. 
fas d^ja port^ des ]^}3?ntes^cotttre mbi ? 
' • ' Mde.. D E' F L -E " ti; R y . ' 

vous auriez eu queJqiie diff?rend ? J'ea 
ferojs aud^fefpoir. Tons, mes plus vifs 
defirs font die TOUS yoii? tendrement 
wnis , & actach^sTes uns aux a^tres^ ^ 
<;omm^ de v^ritablies freres. 

F A B'l E N.. 

Jc. fte dem^inde ga5. mieux que d'iii. 
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meis Cel^i Fait rant de plaifit ! Maiso& 
eft mon papa'? oi font mes fours? 
Faires-Ies moi voir , que. }e les em- 
brafle. " J ^ '-^ ■ 

Aide. ixEii Fx'BOur. 
Ton papa ne tardera pas irevemr. II 
eft all^ rermmer quelqfues affaires^pour 
avoir tout !e refte de la journ^e k te : 
donner. Mais , en atcet^danc , je peut 
te meneraupres de tes fcBurs. Elles tfap« 
prendront ce que tu dois pqifer fur mon 
CQmpte. 

Fabien- i 

- Je veux bien qu'elles me parlent de 
vous \ mais qu'elles me parlenc d'abord j 
lie notre pauvre maman. I 

{lis fortent ejifimbk fans voir 
Prcjfper Sf Cafimirqui s^avanctnt^Pm ! 
MUtncot^.} 
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SCENE VL 
GASIMIR , PROSPjER. 

PHOSPER, 

PouRQUQl m'empicher d'aller me 
piamdre i^ftiaman ? Moi y Tamide ce 
petit vaurien ? Te ne le ferai jamais. 
Aufll-tdt que fon pere ferav de retour , 
je veux lui dire combien il a iU har- 
gneux & querelleur , pour qu'il lui ap- 
prenne k fe bidn conduit envers nous. 

Mais crois^A <|ue notr6 papa ne /era 
pas cbagrtn.^^cf ^t^c^utrf^W ? ^ rer<^« 
tii,cajit^ojid%fec4:^. 4 ^X^^ige^is, 

P R O s P IS R.i - 

Ten aurois certairierheiit da regret^ 
cependant comment Aire? Si ce^'eitit 
hamme n'eft pas corrjg;^* d^^ -le pre-. * 
mier jour, ce fera des difputes^eert(et ^'i 
% dans la maifon,. II chef fchera fans 
CQfle i xipus jtnortifier.. Moi > je Cuis. 
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j>as endurant, Je .me ficherai , ^ Jul 
apprendrai ce qu^il dpit.faveir ; & s'il 
s^avife de prendre un leti comme tout- 
i-riicure. .... T 

C A S I M I lU 

Que dis-tu Profper ? J'efpere -que 
3Q^as pas envic de le latere* 

P R O S P E A. 
Mais ta n entends pas qne tne laiiSe 
hstttre par lui , j'imagine ? 

Nqn oertainement. 

P R S P E .R. . I . 

Iguel parti £i9t;i41 done 400 je prennc t 

Ifeas ^rrws ^Afflrs^le lefiifs.^Pour au- 
lourd'iiui , Jl fetdit eruet dtf fntobler la 
joie de fon pere^ i r >, [ 

PtR o sp El^. - 
, Que ce; foit siu]qv^d%m ou dem^n , 
cela jcevient aii.indtnf . .N^», ;Boa , le 
plii0c fera le .mieiiiu, : . 

' C-A'-^-l MIR. 

Moa frcf e , je t'eii fupplie , atceods 
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'encore. Fabien n*eft sflrement pas fi 
michATit que tu. penfes. 

P G :S P E R . 

D'ou le fais-tu ? Je le connois peut- 
•iStre auffi-bien que K>i« 

C A S i M I R. 
Son pere & Tes fccurs nous en ont tou- 
jours parM c©mrae dVn enfant ttds- 
doux & trSs-compJaifant-j qui n'avoit 
d^aujtre plaifir que de fe .faire aimer de 
:tout le iponde. 

Prosper. 

Vraiment oui , en nie toufnant le 
idos quand je veux remtrafler. ^ 

C A s I M I R. 

n n^ nous confioic pas encoie* U^a 
•pu fe figurer qiie ncrus etions ^ts fr&dr 
tres. 

Prosper. 

Comment pouvoit-il le crbire ? Npus 
ne lui avons laifIS voir que des fenti* 
xnens d'amitii. 

C'A-S I Ml , 

II Itoit peuWtri?^ dans ua moment de 



rya V E c o LB 

P B. o s P E B.* 

Et fommes-npus faitj pour IbttfFrir it 
(on iumeur I . 

H faut biea fe pftrdoaaef ^uel^e 
chofe efitre freres. 

P R O $ P 

II femble qu'il d(^daigne de nousre- 
garder comme les fiens« 

C A s I M l R. 

Non , je nelui ai point trouv^ cetair 
de hauteur que tu lui fuppofes« 

P R O S P E R« 

Qu'il y prenne ^arde , je ne loi ea 
paflerai ^ucune. Mais le void qui viesc 
a^ec fes l<£urs. Jt me reftire. Je ae puis 
me ibuffirir aupr^s de lui. 

C A s I M I R. 

Atteodons-les , mon frere , & prt- 
abns part d leur joie. 

Prosper* 
Non , je ppuri^^is la tripublen Je 
m'en vais. (H/ort.) 

Casijijr. 
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C A S I M I K. 

Eh bien , je te fuis. ( En fortant.) II 
faut* que je tache d'adoucir fon efprit. 



SCENE VIL 
FABIEN , ERISCILLE y A(f ATHE. 

FRt^CiLLE (^en ferrant la main de 
' Fabicn. ) 

PoURQUOI t'affliger encore > Helas ! 
mon frere ^ tqutes nos plaintes ne Qiur 
roieAC nous irendre nocre mam^ni " 

F A B I E N. 

Mais au moins promettez-moi que 
nous penferons i elle coutes les fois que 
Qous ferons enfemble. 

Priscille. 

Ooi , Fabien , }e croirai toujours la 
voir au milieu de fVGHis ^ comnie pen- 
dant fa vie. 

Tome III. 1783. I 
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194 L' E c L s 

F A B I E N. 

( Prcnant la main de Prifcilh & 
ffAgathe ^ & Us regardant avec ten* 
drejfe). 

Mes cheres {(curs , cecce pei^^^e dou* 
ble le piaifir que je fens i vous retrou- 
vcr, 

pRISCILLie. 

Aufli pii ,bien'Xoupi££api::ds tovi je 
c'aflure. 

AG A T HE. ' 
Etmoiauili , monfrere. Nous pour- 
rons i. pr^fent jouer enfemble comtne 
autrefois. Cafitnir Profper joueront 
audi aVec nous. Oh !' ce fera un piaifir! 
uil piaifir \ 

( Elle frappe des mains & faute dc 
joU). 

■ " ^ • . F AB ieV. • . ' 
^ Vpus pouvez bien laifler - 14 votrc 
Profper & votre ^afimir. , 

Priscille. 
Comment done , Fabien , eil-cc 
que oela te feroit la peine ? 
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F A B I E K. 
lis d^rangeroient toqs nos jeux. Ik 
ne font bons qu'i porter des plaintes 
contte 410US a leur mere , & i noui 
prendre ce qui nous apparcient, 

Priscille. 

Eux , mon frere ? Comment peitx«^ 
ttt le penfer ? 

A G A f H E. 

Tiens V^oii-tii , Fabien. ,\('^/i^/i» 
monerc un e'tui ). 

Fabien. 

Et d*ou te vient cela ? 

A G a T H E. 

C'eft Profper qui me Ta achet^ de 
foh argent, ; ' 

Priscille. 
Regarde aufft ce porte - feuille. Ok 
Tavoic dbnn^ i Cafimir : il m'en a fait 
'fcadeaif. ' ' ^ ; , . ^ ' 

F A BI EN.^ ^ ■ ^ 

Oui , je Y()is quie Vouf ^tes fort bien 
onfembte. 'Vous- vous iatcorderez tous 
contre moi. - 

15) 
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Prisciile & Agathr. 
Centre toi ? 

F A B I £ N. 

Certaitiemeiit. Je fais qu'ils me haif- 
fent. Us m'ont d^ja fort mal rcf u. £t 
^ive^m'oot-ils pas auffi enley^ touoes mes 
fleurs ? 

Priscix^e- 

so A^^f'VCDi^ doBC? Qui 1*3 en- 
lev^ tes flours ? ^ ' 

Fa B I E 

Ces petits droits avec 9m voos ^tes 
fi bipQ d'accord* 

. , . PB. ISCJLLE. . ^ 

le lie fais ce que tu veux dire. As-di 
vu .ton jardin ? 

Fabien. 

Te ne Pai que tcop vj. Tiens , re- 
garde toi-mdme^ Ou ^t'mes tulipes& 
xneso^illets f , i, ' 
/.r . ;. ^i^l^ GRILLE.: 

Tu ti*es done pasaUl prSs de la ter« 
rafTe , la^bas foud les fefiSjtfes de ma- 
mm ? 
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F A B I E N. 
£ft-ce qu'il y ali un jardin i 
A GATHER 

Siaremenr, &bien}ol^ ^ 

Cetuf- ci ^toii trop petit. jMaiiaH 
nous en a fait donner ub ^ui efl fix fois* 
plus grand.r 

F A B 1 E ^ 

Et qui en eft le maftre ^ Les deiflt 
^&n» git^s fahs. doute. 

Pltj^Cl LIB, * * 

Non ^ non , il eft i tons enleml^; 
Chacun a foR carreau. 

A G A T H E. 

Moi ^ tont comme les autres^ 

F A B I E IV* 
Eft-ce qu'il y en a un poiur Ri^ 

F R I S C I t L E* . 

Mais fans doiite tu es fe fins l^exf^ 
rem. Tu. n'anras pas eu la peine de le 
4^fricher , & tu le trouveras tout cott- 
vertdefleuri. I iiy 
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A G A T H E. 

Tu verras. II en a de rouges , de 
blanches » de jaimes , de bleues , de | 
touces les efpec^s , & toutes nouvettes. 

. Fab I EN. 
^ De qui me vtennenr* elles done ? 
Agathe. 
De tes freres. II y a un mois qu'ifs 
f^affent tout le terns de lenrs recreations 
si les cultivier. lis out pris les plus jolies 
de leurs plate^bandes , & les ont traiif- 
plant^es dans les tiennes , pour te cau- 
fer une furprife agr^a^ble i ton retour. 

4 F A B I £ N. 

Comment ! ils ont fait cela pMr 
moif Dumont m'a dit qu'ils avoient 
eout fourrag^. 

Priscilie* , 

Oh ! tu en crois Dumont , tu es 
perdu. II vouloit audi bous brouiller 
avec nos freres. Voye2 , cet ingrat ! 
-Leur maman ne le garde que parce que 
la h6tre Tavoit recbrnmand^ i man 
papa ^ & il ne cherche qu'4 leur faire 
de la peine. 
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A G A T H E. 

Out, parce qu'on' vent qu'il travaille,' 
& qu'on ne le laifTe ffiis s^enivrer toute 
la journ^e au cabaret. 

F A V I ^ K « . . 

Ah ! )e commence k voir qu'il cher* 
choir i me trbmper , en fe difant £1 ten* 
drement monami. 

Prisciile* 
II ne faut pourtanc pas achever d< 
le perdre. 

FabieN. 
Oh non , puifque mamati avoit des 
bont^s pour lui. 

F R I s c I L L E. 
Tu verras bientot comme il vovioit 
I'eii &ire accroire. 

A G a T H E. 
Viens feulement ^nner un coop* 
d'ceil d ton jardin. 

F A B I E N- 

Oui , aui y je meurs d'impatiencre de 
fe voir, 

( Agathe & PrifeiUe le prtnneni 
I iv 
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par la main , & I'entrainent. CaJSmir 
Profper entrent ^un autre cotifans 
its voirjbrtir). 



SCENE nil 

CASIMIR, PROSPER. 

( Us portent Jes afiettes de gdteau:^ 
if de fruits qu'ils yont pofer fous U 
herceMUVoifin). 

C) i» cft-il done ? 
Prosper (^toumant la titt de tout 

c6t/s )• 

' Tiens, ''ne le vois-tu .pas.avec /es 
femurs qui entre darsnotrejardia? 

Ah! j'en fuis bien^aife. Commeifva, 
itte content , lorfqu'il verra combieh 
nous nous fommes occup^s de fe&plai<- 

Prosper. ^ 
, Bon ! je pawrie qu*H le^ tr<«iy^fa 
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^core matiyak. U eft d'une humetv 
a finguHere f Les fleurs feront ms^t 
choifies , le buis (era mal tailM , la 
terre crop (eche ou crop bumide 5 qu^ 
&fs-;e^ moi? » 

C A S I M I R. 

Out ; Ruris fais-Cu que je commetice 
^ te crotre auflt grognon que hi. Je ne 
t^ai jamais vu tant d'aigrew. . 1 

P K TQ S P B ' 

(TeS Tui qui me la donne. Ses fboc^ 
ont:eIles jamais eu de plaimes i {aXtf 
fur mon compce. Je ne demandois qji!^ 
bien vivre av^ec lui-m^me. Tu faisavee 
quelle jpie jTattendois Ton arrivie , & 
comme j'ai contu i I& rentoiio-e ^ik- 
le bien recevoir. ' 

C A S I M I R..* 

e({ vrai ; fnais cogime Je te Tat 
dit , mon frere , \\ peut avoir du cha- 
grin>' ircraint peut-j|tre de:nMtTe]pfu« 
auflt aim^ de fbn papa , ou qjjie mtifj^jx, 
lui fafle moinid'amitifs qu^d nous.N'e8- 
il pas alors de nocre dtev'bir'de le mena- 
ger daasfa peine ^ de lui donner des 
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confolations , & de le faire revenir 
dans nos bras par route forte de com* 
plaUances ? 

Prosper/ 
Tu as i-aifon. Je n'y avois pas encore 
fi bien fong^; 

C A s I M I R. 
S'll eft auffi bon enfant qu*on le dlt , 
penfes-tu comme il fera touch^ de nos 
careflTes , com bien fqn pere & fes foeurs 
nous en aimeront davanrage , & quel 
^Taifir notre maman elle-meme en ret 
fenrira. Ceft de quoi mettre la loi'e 
^aas toute la maifom 

..Prosper. 
; Ah! ;>vois torjt,.je le fens. Qu'il 
irevTenne , & lui ferai tant d'amitiVs, 
qii'il faudra bien qu'il oublie notre que- 
xelle. 

C A s I M I R. ♦ 

Crois-nioi , courons-le trouver an 
m'li u de nos .fl3urs. • Elles fetont la 
]p|(EK entre noas. . 

P R O S P E R. . 

Ceft bien dit. Allons. Donne-moi 
la main,., lijais le voici qui revient. 
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G A S I M I K. 

Vois-tu comme il a Fair content ? 

SCENE IX. 

CASIMIR , PROSPER , FABIEN , 
PpSCILLE, AGATHE. 

Fabien (^courant'fe jetter dans Us 
bras de Profper h dt Cafimir^. 

.^^H, mes bons amis , mes frerea ! 
Tous devez ^tre bien fach& centre moi ! 

C A s I 
Nous ? Pourquoi done ? 
Prosper '{Vtmhraffanttncony. 
Va , mon cher Fabien , je ne le fui» 
> plus . , 

F A B I B N. 
Quel joji jardin vous m'avez arrang^ ! 
Yous ipe donnez vos plus belles fleurs y 
lans que je^ vous are » encore Fait auctin 
' plaifiK 
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C A 5 1 M I R. 

Tu noos en fais afTes , pouryn qne ta 
fois content. 

F A B I E N. 

Oh f fi je le fills ! Mes bans frer es ; 
pardonnez-moi , je vous prie. 7e vous 
ai oSen£h , }e vaus at repoufT^s de mes 
bras. Je ne le ferai plus. Nous ferons 
foujours amis ; & tout ce que fai , rous 
r apparciene comme i moUmSme. 

C A s I M I I 
Oui, oui y que tout hit comomn^ 
nos peines & nos plaifirs« 

Prosper. 

Embra^Tons nt>us encore ^ pour 
mieux^commencef i ne faice qu^un d 
n^us trois. ( 7/x s'embraji^t. ) 

( PrifciUe, & Agathe ^imbrafftnt \ 
^ujfi y & iaijfent tombcr dcs larmts. 
d' atttndrijjimtnt ). 

C A $ I M I R. : 

Maintenant , il faut atfer nous fa« 
fraichir fous le'berceau. ' Venez aufli> 
mes petites fours. AUons., Afleyon$« ' 

t)OU3« I 
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Prosper. 
Fabien , c'eft i toi de faire les hon- 
neurs du gout^. Tu es aujourd'hui lo 
Roide]af(?te. 

F A B I £ K. 

^ Oh ! je fuis fur que je n'aurai jamais 
rien mang^ de fi bo» app^tit qu'a ce re- 
p^s d'amicie. 

II prtffenu a la rondt des gateaux ^ 
& des fruits , & Us commencemt d 
manger). 

Prosper 

Eh bien , cela n'efi-il pas nueux qae 
de fe chamaitler enfemble 

A O A T H E. 

II nY a point de querelles qui raieht 
ces poires. 

' C A S I M I R. 
Quelle fera la joie de maman 
Oous. voir fi bien d'accord ! 

* ' * ' P R I S C I L LE. 

Elle merite bien que nous h i fafliona 
ce plaiffr. ' Quand tu la' confloitras ^ 
II^Hct:. ; V'Mais ta Fas d^ja Vu^ I 
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F A B I E K. 

Oui , ma foeur , j'en ai re^u mille ca- 
refles. Elle a une figure fi douce, qu elle 
ne peut pas fitre m^chante. J'ai fe/iri i 
fa voix que je n^aurai pas de peine i 
Paimer. 

Priscille. 
Ec cojnme/lle nous aime i fon tour. 

A G A T H E. 
U ne faut que fe divertir pour loi 
plaire. • \ 

Priscille, 

Nous Scions bien i plaindre ilamort 
de notre premiere maman. Mon papa 
qui pafTe toute la joura^e au palais^ 
na pouvoit giiere s'occuper de nou$. 
11 manouoic toujours quelque chofe i 
nos hab its; & notre Education ^coit 
encore pliis n^glig/e. 

A G A T H E. 

Nous nous ferions bientat acpoattt- 
m^es 4.1a fain^antife. 

V t R I S C I L L E. 

Mais depuis que notre RouveQe flU' 



Digitized byGOOQle 



"bss Marat res: 207 

man eft entree dans la maifon , notre 
bonheur a recommence. Elle nous 
procure ecus les amufemens de notre 
^g® 9 & y prend part avec nous. On 
diroit qu'elie eft plus occup^e de no- 
tre fant^ que de la fieniie« Je n'ai pas 
encore eu le terns de m'appercevoir 
qu'il me maitque la moindre chofe. 
Elle pourvoit d'avance A tous mes 
befoins. 

A 6 A T H ?. 

Et moi , j'ai iti malade , oh , bien 
jnalade. Ceft elle qui a eu foin de moi. 
Elle ^toit toujours auprds de mon lit 
i me confoler. Elle m'a donn^ je ne 
fais comhien de gel^e de grofeille , & 
de cerifes confites. Je ferois d^ja 
morte fans fes fecours. 

F A B I £ N. 

O mes cheres foeurs ! que me dites** 
yous ? 

* Pkiscille. 

Tu fais auffi que nous nVtions gnere 
twrcies , avant ton depart , i tra- 
vailler de nos mains ? Maman s'eft 
cbarg^e de nous Tapprendre. Graces 
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3k fes Ie9ons y nous favens paflable* 
menc ceudre , broder , faire du fifet ^ 
&: nous venons meme d^cntreprendre 
avec elle on grand ourrage tapi& 
lerie. 

C A S I M 1 R {iFitbien\ * 

Tiens^ vois-tu ces manchettes fi 
joHtnent feftonn^es ? c'eft le Ghef-d'oeii- 
vre de Prifcilfe y & fon prenuer cah 
deau. 

P R 1 s c I L L 
Ah f j'en ai ^t^ bien pay^e. N^as-to 
pas cuhiv^ poor mot mon pat terre f 
Ne m^as-tu pas domi^ des baoqiiets de 
tes plus ^olies fieurs ? Encends - tu , 
Fabien : Maman ne veut pas queftoiis 
travaillonsw^pour nos freres , fao&quils 
travaiUenc aufli pour nous $;& its en 
font encore plu& que nous ne perfe* 
rions k leur en demander* 

A G A THE* 

bh QQi. 7e veux re mon>trer fe petit 
bateau de liege que'Profper m'a fait 
avec fbn canif Tu verras fes cordages 
de foie ,/ fes voiles de fa tin , & fes 
banderoles de rubaxu II vogue tout 
fevil fur le vivier* 
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Prosper. 

Puifque tu m'avpis tricotc^ des )arre^ 

tieres 

A G A T H B. 
Vraiment , des jarretieres ! Jc fafs 
bien faire autre chofe aujourd'hui. Ah ! 
Fabidti , (i tu voyois certaine bourfc i 
bandes verd & lilas ! Tout le verd eft 
de ma fa^on y att moins : demande i ma 
fcBur.Tu en feras content,j'en fuis sAre. 

F A B X E 
Comment ! vou^ nn^rttz £u€ une 
bourfe? 

( PrifiilU fait Jlgne i Agatht it fi 
iaire) 

A G A T H E ( imbarraftfe.) 

Non, Fabien y die n'eft pas pour toioT 
Elle eft bien pour toi; mais maman m*a 
dtfendu de te le dire. (JBasenfou^ 
riant. ) Elle veut te furprendre aufB 
avec un habit neuf, & une veft^ brodj^ei. 
Tu verras. 

P R I S C 1 L I. E . 

Cette petite ^courdie ne peut rien 
garder fur fon CQn)r« 
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. A GAT MB. 
Ceft que j'a vois tant de plaifir de lui 
cn parler ! Nous avons toujours penfe a 
toi , mon frere. 

FaBIEN. 
Oh ! je^vous remercie. Mais , dites- 
moi , ^tes-vous done heureufes f 

P R I S C I L L e! 
Si nous le fommes !. Qui pourroit 
manqucr k notre bonheur ? Notre naa- 
man eft fi bonne ! Je ne fais cdmmenc 
cHe s'y prend , mais elle a le fecret de 
tourner tout en plaifirs. Je ne m'amufc 
jamais fi bien qu'i jafer avec elle. Uinf- 
trudion vient en badinant. 

AG A T H E. 

II fauc voir quand nous lifbns enfem- 
ble de petits contes qu'un de nos amis 
nous donfie exa&ement le premier de 
'chaque mois. 

P R I s c 1 1 L E. 

O mon Dieu ! tu m'y fais penfer , 
Agatbe. II ne nous a pas encore envdye 
.le dernter. II fautquil ait ^c^ malade 
de ces gtandes chaleurs. 
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A G A T H E. 

J'en ferois bien fach^e. Ceft mon 
bon ami , i moi. II fait les hifioires de 
tons les pecics garcons & de routes Ics 
^etitQ^ filles du monde. Ce feroit drAIe 
fi nous trouvions quelque jour la n6tre 
dans (on li^rre. 

Priscille. 

Ten ferois bien-aife , d caufe de ma- 
man. Je voudrois que tout le monde 
conndt fa bont^ y & combien nous Fai- 
mons. 

C A S I M I R. 

Et moi, i caufe de notre fecond papa, 
qui nous traite comme Enous Scions fes 
Writablea enfans. 
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SCENE X 

M. DE FLEURY, FABIEN; 
PRISCILLE, AGATHE, 
CASIMIR , PROSPER- 

M. Fleury 

( Qui iefi tenu debout , ^ eSte'du 
ierceou y pendant toute la fcene prM^ 
itntt y ft vricipiti au milieu a tux , 
& i/crie :) 



xiiT vous Pdtes aufll dans mon ceenr* 
JeiBis toate ma gloire & toute ma joie 
de me croire rotre pere. Mais ou eft 
Fabien ? 

Fabien (fe jcttant au cou de 



Me voict 9 mon papa. Oh ! quelle joie 
de vous revoir I 

M^deFleury. 
Embra(re«-moi encore, mon cher fifs*. 
Eh hien , es-tu content des freres que 
jc t'ai donnas ? 




M. de Fleury.) 



Google 
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F A B I E 
Oh 1 je n'aurois jamais pu en choifir 
de meilleurs. Je ferai tout ce qni fera 
en moi pour m'en faire aimer comfne je 
ies aime. 

€ A s I M I 

Ce ne fera pas difficile , puifque nous 
le d«firohs auffi ^vement de notre cdt^. 

Prosper. 

NoQS n'aur-ons qu*4 penfer au plaifir 
que nous avons gol\t^ aujourd'hui. 

P R I S C I L LE. 

J'aiirai loin de nous le rappeller con- 
tes Ies fois que nous nous, trouTerons 
cnfemble. 

A G A T H E. 

Va , ma'f<£ur, nous nous en fouvien- 
drons bien de nous-m^ipes. 

M. pfi F L E U R Y. 

Teii ai ^t^ le t^nioiW / & mon ame efh 
fera long • terns pln^tr^e. Mais efie ne 
fauroitfuffire toute feule i Fexc^s de fa 
joie. Ap^roch^ 1 clier^ ^poufe , viens 
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auffi jouir de ce fpe/filacle d(£Ucieux , & 
bien fait pour ton cceur. 

(II y a prendreiiors du berceau Mdc. 
de FUuryy^Vamenc ditvantfes enfaru. 



SCENE XL 

M. & Mde. DE FLEURY , FABIEN, 
PRISCILLE, AGATHE, 
CASIMIR, PROSPER. 

M. DE Fleury- 

voill mes amis , ceUe que jVi 
choifie pour faire votre bonheur & le 
1^ mien. La fortune que j'aurois pa vous 
laiffer , n*eut i^t^ rien fan^ les dons bien 
plus pr^cieux d*une bonne Education. 
Nous lious fomm^s r^unis pour ^ous 
procurer k la ifois tous cei avancages. 
II manquoii: aux uns,uiie mere tendre, 
q^i veillac continuell^ment fur les be- 
foins de leur enfawce » qui^ffit fans ceflfi 
occup^d du foin de former . leur cteur 
^ leur raifpn , ^leur ^nfpixsr de fages 
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principes , & de cultiver. Jeur« talens.^ 
II manquoit aux autres mi pere kbo- 
rieux qui .lies avan^ic dans le monde , 
qui travaillat d leur donner un etat , & 
k leur former des ^tabliflem^ns hono- 
rables. Vos int^r^ts ^toient les meme$ 
dans cette union ; & c'eft egalemenc 
pour tous que nous Tavons form^e. Me 
promets-tu , chere ^poufe , comme je 
te le promets ^ mon tour , de regarder 
du m^Rie c£\\ ton's ces enfans , de ne 
montrer a aucun d*autre pr^f^rence que 
celle qu'il meritera par fon amour pour 
nouS:^ & par fa bonne conduite ? 

' Mde. D E F L E u R Y. , 

Ma r^ponfe eft pour toi dans ces lar- 
mes, 4^ pour vous, qips petiifs ^mis.^ 
dans ces embraflemens, 

( J?//c tend fes bras aux enfans y qui 
fe prtjftm tous a Venvifur fQn fein. ) 

'DE F L E U R 

Et voys , mes enfans , me promet- 
tez-vous auffi de vivre toujours unis , 
fans querelles ni jaloufies , de vous ai- 
mer tous , fans diftindion ^ comme fte- 
r^s $c feeurs. 
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{Us ft prennent tous par la main ; 

tombant aux genoux dc M. & dt 
Mde. dt Fleury , ils s^iCritrit tous a la 
fois : ) 

Out , mon papa y oni , maman ^ nons 
vous le promettons. 

M- DE Fleury (/e baijant/ureux, 
& les relevant. ) 

Cbncinuez ^ mes chers enfans , de 
▼ivre dans cetce douce amilti^. Ses char- 
nies augmenteront chaque joar dans 
tine Kaifon plus intime. Vous ferez aufli 
heurcux par les bienfaits que vous rece- 
vrez les uns des autres , que par les pe- 
tits facrificies que vous aurez la gen^ro- 
lit^ de vbus faire miituellemenf. Cha- 
run 3e ^bus , en jouiflant de fon pro- 
pre bonheur , ne jouira pas moins de 
celui de fon frere , qu'il xegardera 
cortime Ibn ouvrage. Tous gens 
bien s'inf^refleront 4 votfc ^cic^ 5 & 
vos enfans vous r^compenferont un 
jour , par leur tendreffe , d*a^dir fi bien 
min^ celle de vos parens. 



lE 
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LB LUTH 

Z)JE Z-rf MONTAGNE. 

D 

U fommec le plas ^lev^ de ces bau* 
tes montagnes qui dominetit la ville de 
B. . . . . je contemplois le payfage im- 
menfe offert de tous cdc^s i tnes re- 
gards. J'^tois feul. J'avois laiff^ moti 
ndele A * * * * dans la ville voifine,avec 
ordre de ne m'^ttendre qu'au hour de 
trois jours , que j'avois deftin Js i par- 
coufir ces Ueux romantiques. Vers le 
pied de la montagne , je decouvrois un 
hameau qui m'afTuroit un afyle pour la 
nuic. Ainfi , libre d^iaquietude , &<out 
entier a mes feniations , je Jaiflbis ^ga« 
rer mon efprit dans la foule de fes va- 
gues penG^es, & ma vue dans les^ vari^- 
t^s d'une perfpc^ive admirable. Biencoc 
les'derniers chants des oifeaux m'aver- 
tirent qu'il falloit fonger k la retrairc. 
Tome IIL z jSj. K 
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D^ja le foleil cach^ derriere le dos de fa 
montagne oppof^e , ne frappoit de fes 
rayons d'or que les nuages nottans fur 
la cime chevelue des arbret qui la con* 
ronnent. Je defcendois lencementy avec 
le regret de voir fe r^trecir k chaque pas 
ce vafte horizon , dont mes regards ne 
pouvoient d'abord embraflfer I'Jcendue. 
Le cr^pufcule commeo9oit i les couvrir 
de fes ombres tranfparentes , qui fe 
rembruniffoient par degr^s , jufqu'4 ce 
que la Reine des huics vint de nouveau 
les ^clairer des traits argent^s de fa lu- 
miere. Je m'affis un moment pour jouir 
encore de ce fpeftacle. Les nuages s'^- 
toieot diflip^s. Rien n'interceptoit mes 
regards dans route IVtendue des cieux. 
Je parcourois d*une vafte penf(^e ces ef- 
pac^s infini$. Mes yeux ^blouis par les 
balancemens de la terre, & par les few 
etincelans des ^toiles , alloienr fe repo- 
fer fpr le bleu calme & pur du firma- 
ment. L'air ^toit frais,fans que le moin- 
dre z^phir Tagitat de fon fouffle. Toute 
la nanire ^roit plong^e dans un profond 
filence , anime.feulement par le mur- 
iDure l^ger d'un^ fourcp lointainc 
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Erenda fiir la moufle faurois peut-^cre 
attendu dans une agri^able reverie le re- 
tour du foleil , lotfque let fons d'un 
liith , m^l^s aux zccns d'une voix ravif- 
iante virirent frapper mon oreillew Je 
peniai d'abord que mon imagination fe 
)ouoit de mes fens enivrles , & jVprou- 
yai le plaifir de me croire tranfport^ 
par im fonge dans un f^jour d'enchan- 
tement. Cette douce illufion fut biencdt 
combatcoe par. des lions nouveau^. Ua 
lutk fur la montagne , m'^cri^i * )e en 
me levaat incertai a enoere ! Je tournai 
les yeux du coc^ dou parcoit la voix* 
J'apperfus i travers la verdure noir^cre 
des arbres les murs blanchis d'une ca- 
bane peu ^ign^e.. Je m'en approchai 
le ccsur palpitant. Quelle fut ma furprife 
eni voyant Jin jeune payfan tenant dans 
fes bras un luth^ qu'il jtouchok aveic la 
plus grande l^geret^ ! Une femme afllfe 
Si fa droite le r^ardoit d'un geil plein de 
tehdreiTe. A le^rs pieds^ fur le gaiion, 
^toient difperfi^s de jeunes gat'^ons & de 
jeunes .fiUes des Ibtnmes & des viell- 
lards , tous dans iane attitude d^admira*- 
tion & de recueiUeraent, Quelques en- 

K ij 



Digitized byCjOOQle 



Ans vinrent au devant de moi , me 
garderent ^ & fe dirent Tan k fautre : 
Qui eft.ce Manfienr*li ? Le joueur de . 
luth fe r^toumoit le&temeat fans sln- 
terrompre ; tiiais je ne pusx^^fifter au 
^ J)remier mouvement de mon <:cBur« Je 
lui tendis la main. U me donna la fienne 
que je ferrai avec tranfporf:. Tout le 
Hionde alors fa leva , &l vint fe ranger 
en cercle autour de nous. Jeleur diseii 
peu die mots m'avoit auduce daas 

tes lieux ^ /& comment je m'y trouvois 
tard« Nous n'avom point ici d^hStel- 
terie, me ripondit le jeune payfan: 
notre hameau n^efl pas fur la grande 
Toute. Mais ft vous ne craignez pas de 
cou (filer dans une pauvre cabane^ nous | 
t&cherons de vous y bren necevosn 

Si j'avois ^c^frappi^ de fon es^cadoo 
facile fur le luth ^ du godt defoa 
chajdt , je le fos bien plus encore de la 
IKjliteflTe de fes manier^ , de la pureti 
^e fon iangage ^ & de Faifance avec la- 
yquelleil s'eKprimeir.. Vous n'j^es pas n^ 
dans nn hdmeas ? f^ii disrje airec fur- 
|)rife. Je vous^demande palrdon , me ri^ 
|K>;tidi|:'-il fourianc. Je Gm mSme de 
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tthn^a. Mais voqs ddve2 £trfffatiga& 
Geof ge 9 apporte uiie cbaife pour nocre 
ii6ee.^ Bscufezy je vous prie , Monfieur,^ 
}e doh enctoreaaj^MF^'kttftune romaiicf 
i mes bans voifio^. : 
. Je refufai b cfaaifev & me jettal 
comme les aucres iiir te gazoD. Tout le 
mozKfeie raflit, &.repric le filence. 

Le j^tme payf^n fe mit aufli-t6c i 
chanter , en 8'a<;^ppf>pag^ant , une r<^ 
m^ce^pofiilaife i 4^ il la qh^^roit ^vec 
Htti^^expr^ffipfk CQi^dire & il naive^que 
tes pr:i9fx»ms<c>uprecs les I^rmes vitip 
rent auic ye^x de toute FaiTemblie. 
I'enriai dan^^ moment te g^nie du 
Poete rufHqqe ,;C«|pabIe de produire de 
vives impreflGlofts. (ur de$ amesp^^ 
(K)I^|y^s. J'aimois i voir comme left 
Ifewf^^ flinches & naturelTes fe fonjt 
fetidrr ar tout les. homines. Aucun det 
traits path^tiques ne fut perdu ; & au 
dernier , qui ^toit le plus toucbant , je 
n'entendis autppr de mqi que des (ov^ 
pirs & des fanglots hoviS&s. 
. Apr^s quelques minute de filence , 
cfi^«:f^ leva en efTuyant fes yeux. Le 
Ikmi. Ipif fut fouhaic^ cordialemenc de 
Kii| 
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part & (Pautre. Les voifins , avec leirrs 
enfans'y s'en atlerent. It he demeura 
qu'un vieilkrd que je n>av6)s pas^remar- 
f{Mi fur uH fiege (Je pierre 'i cdtjf^ d5e'Ia 
porte , le jeune payfan , }af<^mnie ^fStCe 
ttuprSs de fci Gebt^e , dohr j^avois re- 
tcnu le nom , & trioi. < ^ 

II m'tti coiitoit de iri*arracher<lefe 
Situation d^licieitfe ou mon same- fe trou- 
Toic alors; JYtois f%<y afSs^le dernier. 
Je me leirat enfiri; 8ej'jSlalV;ewJe jeiJne 
payfan , que yembfirifai sfve'c rendrellfe. 
Qu'il eft doiix, lui dfe^je^, de^i««|cc^htref I 
des perfonneyqurexkritentJa futprife au 
premier cdup-d'dsir, % qta'bn finit par 
aimer au bout d^art' qu^rt-d'heure ! Hne 
me rdpondit qu- en tte'ferratft fa Yn'dini 
Mon cher Monfieur,me dit le vieiWard, 
Voiis dtes , i ce qtt'if'me paffiM]?, content 
de noi plailirs dfe'lS fiiir^e VJ<£?ft5s-bicn- 
aife qiie vous ayiez pfis fi vlte de Tami- 
ui^ pour mon Valentin. Pour cela, vous 
coucberez cette nnit dans nibh lit. Non, 
uon, mon pere V ^nterrompit" George , i 
qui revenojt eh fcoureint de' lii' grange, 
Je viens de m^arrahger deux bottes Ah 
paille. Cefl dans mon lit ^ s'il voa» 

I 
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plait , que Monfieur voudra bien cou- 
cher. II me fallut promettre de c^d6r 
^ fes invitations prefTantes. 11 prit fous 
le bras le vieillard qu'il conduifit dans 
la cabane. Je me trouvai feul avec Va-* 
lentin & la jeune payfanne , qu^il me 
prefenta comme fon ^poiife. Je leur (Jcr 
mandai , ii par complaifance pour moi, 
lis ne voudroient pas encore palTer im 
quart-d^heurei nous entretenir au clair 
de la lune. Tres-volontiers, Monfieur , 
r^pondit Louife , un peu vaine de Tat- 
tention avec laquelle j*obfervois fon 
mari. t)e tout mon ccEur , ajouta Valen- 
tin y qui voyoit le defir de fa femme. 

Je m'aflis en tie eux au pied d'un til- 
leul y dont la lune per^oit le feuillage 
de fes rayohs. 

Depuis combien de temps , mes 
chers amis , leur dis*je , en prenanc 
la main de Louife y jouifTez - vous du 
bonheur que je vous vois goAter ? De- 
puis fix mois y r^pondit-elle , & il y en 
apra bientot neuf que Valentin eft de 
retour de fes voyages. Vous gvez done 
voyag^ , hii dis-je , avec un mouve- 
ment de furprife ? -i— Oul, Monfieur , 

K iv 
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)'ai employ^ quefques ann^es i parcou- 
rir une parric de TEurope ? Toat ce 

yt vois , tout ce que fentends de 
▼0U5 y excite en moi le plus vif ^tomie- 
ment. Si vous n'avez paint quetque^ mo- 
tif fecret pour me cachet les ev^nemens 
de votre vie , ne refufez point , jevous 
en conjure y de fatisfaire curiofit^. 
Oh oui , mon ami y lui dit naiVement 
Louife. Ce Monfieur parolt le mW- 
tet fi bien ! Et tu fais que moi auffi » 
je t^/coute toujours avec tant de plai- 
fir ! Valentin en foutiant , fe rendit I 
nos inflances \ & c^eft de fa bouche que 
part Ic r^cit que je vais rapporter , au- 
tant que ma m^moire pourra me foumit 
fes propres expreflk>ns. 

Je fuis ni dans cette cabane vers fa 
fin de Tannee 17^0. J'eus le malheur 
de perdre ma mere , auffi - t6t aprcs 
qu*elle m'eut nourri. Mon pere (^toitun 
des habitans les plus aifi^s du hameaai 
mais un proces qu*il eut i foutenir cen- 
tre un riche fcrmier du voifinage , Teut 
bientdt rWuit a la mifere *, & il mou- 
rut de douleur , lorfqu*on vint Tarra- 
eher de fa cabane ^ pour la vendre &u 
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profit des gens de la Juftice. Ce vieil- 
lard t}ue' vou* avez vii , & qui eft le 
pere de ma Louife , Tacheta , & vi|it 
s'y ^tablir. H eutpJti^ de me voir or- 
. phelinfi jeane ; il me donna fes brebis i 
garder. Je ne recevoisxie lui qu'un trai* 
fement fort doux ! fes enfans me re- 
gardoient comme de leur famille : ce* 
pendant la perte de mdji pere , Taban-^ 
don du je me tropvois de mes autres pa-^ 
rens ^ Fjd^e de me trouver Stranger 
•df^ns la eabane ou j'avois pris naiflance ^ 
laviefolitatre que je menois fiir la mon^- 
tagne , tous ces fentimens i la fois afflU 
^geoient mon coeur ; & magaiet^ natu-- 
relle fe^ changeok infenfiblemeni dans 
^ijii^ p;rpfonde triflefle. Je paflbis des 
Jpur^s encieres ^ pleurer aupres 
.mon tjcoupeam 

( |ci Louife retrra doucementfa rtiam- 
.qne je tenois dans I'es miipnnes , pour 
efluyer qiielqu€;s larmes ^ & me la rea-^ 
ik ay;^ iQg^;iuic^ )• ' , . • 

Xkt fbjr ^etois afEs an plus liaut Je 
la mantagne ^ & je ckantois. triffe- 
ment h romance que vous venez d*en- 
„teadre,- le vis entrc'les arbres un honK- 
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mc vetu de brun , pile , & d'une^figurc 
. pleine de m^lancolie , qui m*^coutoic. 
ll avoit attendu Ja fin de ma chanfon. 
Alors il s'apprpcha de moi , & me de- 
manda s'y ^tok bien ,^oIgn^ du grand 
chimin. Oh oui , mon cher Monheur , 
hii r^pondis-je , il ne paffe qu*i une 
lieue & demie d'ict. — Ne pourrois-tu 
pas m'yi conduire ? — Je le voudrols ; 
jrnais je ne peux. quitter mon troupeau. 
— Tes parens n'^auroient-ifs pasTun fo- 
^ement i me donner pour'cettenuit ? 
— ^ Ah , mes pauvres parens y ifs font j 
bien loin ! — Ec ou done ? — lis ont 
yicn honn^tement fur la terre , its font | 
h^ureux dans le CieK ^ ' 

Le fon de ma.voix a^oit^fta|^ecct , 
TKomne ma r^porife achfeva de R*- 
t^re/f^r,. 11 me fit plufieurs qVieftions 
.jiuxquelles j'eus le bohheur de fatisfeire 
d'uhe maniere dont it parut etnltent. La j 
nuit ^canc venue , je fe conduifis dans 
»otre flemeure , Ou il re9Ut Fhofpita- , 
Itt^ Le lenletnain il s'entretint'fccr^- * 
tement avec le p6re de Louife. Lorfque 
|e me difpofois A retourner au patura- 
ge ^ je vi^i George qui prcnoit la con* 
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duite de mon troupeau > & Pon m*an-- 
nonca que Petranger m'emmenoic avec 
lui. 

Je ne vous dirai point quels furent 
mes regrets en m-eloignant de cette ca- 
bane cWrie , quoiqu*elIe ne fflt plus 
mon heritage , & de Louife que je 
commen^ois a aimer, tout enfant qu'elle 
^toit. Ma fituatioh nVtoit pas heureufe, 
& toutefois je ne partis qu'en yerfant 
des larmes ameres. Jenepouvois pre- 
voir que c'^toit le moment ou le bon- 
hem de ma vie alloit fe decider. Oui , 
c'eft i toi fur-tout que j*en fuis redeva- 
ble , homme bienfaifant , le gen^reux 
protedeur de ma jeunefTe ! tu fais au- 
prds de Dieu combien je I'ai pri^ poor 
toi pendant ta vie , & avec quels tranf- 
ports de reconnoiffance je b^nis aujoiir- 
d'hui ta cendre. 11 fe nommoit Lafont, 
& touchoit Torgue d'une Paroifle dela 
ville prochaine On jugeroit mal de fes 
^ talens par Tobfcurite de fon emnloi.Les 
voyageurs fe d^tournoient de leur route 
pour venir Tentendre ; mais il recevqit ' 
froidement leurs eloges,Sc n'en etoicque 
plus modeAe. Je douce que dans le cqim-s 
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de vos voyages ^ vous ayez yamsastrovh \ 
Yi un g^nie plus extraordinaire. II avoie 
re^u de fonpere y le plus habile M^de* 
cin du pays , une Education qtii I'iauroit 
mis i portie de fe. difiinguer dans la 
m6me profbHion. II aima mieux fe li* i 
vrer i k paflion violente qu'il avoir con- 
9ue pour la mufique. II s^^toic mari^ I 
la Hlle de TOrsanifie done il occupoit ! 
la place , & n avoir point en d'enfans. 
Sa femme qu*il avoir perdue depuis 
plufieurs^ ann^es , vivoir roujours au 
fond de Ton cceur. Cette image & fes 
litres ^toient fa feule foci^t^ dans ^a 
profonde m^tancolie qui s'^toit empa* 
r^e de lui. Mais en fuyant les hommes, 
il ne les haiflfbit point y & il faifbit bean* 
coup de bien en fecrer. II ^toir de 
quarante-cinq ans , lorfqu'il me re^ut 
dans fa maifbn. II m'apprit d'abord i 
lire & i icrire ; il prit enfiiite plaifir i 
cultiver ma voix , & i m^exercer fur le 
hith , Ton inftrumenr fitvori. II ne bor- 
noit pas fes lemons ila muiique ; il me ^ 
jonnoit 4 apprendre par coeur des mor-^ 
reaux choSfis de nos meilleurs Poetes 
iont U faifoic fes d^Hces. Us'^dlbUil 
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former alafois mon cceur , monefprit 
& mon gout. Ceft ainfi qu^l fut pen- 
dant cinq ans mon maitre adidu , fans: 
attendre de prix pour fes foins , que 
de celui qui fait le mieux r^compenfer 
le bien que Ton fait i fes femblables. 

Au milieu de routes ces occupations ^ 
je n'avois pu bannir de mon efprit ni le 
(buvenir de ma cabane j ni celui de 
Louife y la compagne des jeux^de mon 
enfance. J'en parlois quelquefois avec 
attendriflementa mon bienfaiteur. Un 
jour y c'^toit le premier de Mai 1778 
je me le rappellerai toute ma vie ; il fe 
leva de bonne heure , & me dit de le 
fuivre dans fa promenade du matin. II 
sne conduifk , en parlant de chofes 
indifferentes , fur le fommet de cette . 
montagne ou je I'avois vu la premiere 
fois. Valentin , me dit-il , j'ai rempli 
fes devoirs dont je m'etois charge? de- 
vant fe Ciel , lorfqa*il te remit fous ma 
conduite. Je fais combien dans le fond 
de ton ctEur , tu foupires apr^s ta ca- 
bane. Je n'ai pas eu d'autre but dans tort 
Wucation,que de te mettre en itat de la 
tecQuyrer. Je viens te la &ire voir.^ Rc^ 
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garde-la ; mais je te defends d'y ren- 
/ trer avant que tu puifles en devenir le 
maitre. Je te fais prefent de mon huh: 
je c^ai appris k le toucher i tu as de la 
voix. Voyage. Par - tout oii tu te feras 
entendre fans autres pretentions que 
d'un muficien ambulant, tu feras le pre- 
mier de ton genre. La nouveaut^ de la 
chofe ne te laiflera manquer ni d'audi- 
teurs ni d'argent \ mais fois ^conome & 
fage. Lorfque tu feras aflez riche , re- 
viens dans ton pays , & rachete la ca- 
bane d^ ton pere. 

Le caqr me battoit i ce difcours) 
il s'enfloit de joie & d'efperance- Mon- 
fieur Lafont me prit dans fes bras , & 
me ferra contre fon fein en pleurant. 
CVtoient les premieres larmes que je 
lui avois vu r^pandre , elles me.firent 
uneimpreflionfingulicre. II mefitaufli- 
tot retpurfter fur nos pas , & me rame- 
iia dans«*un profond filence a fa maifon. 

D<^& le leodemain au point du jour , 
. .il fallut me fi^parer de mon bienfaiteur^ 
apre6 en avoir recu les plus tendres inf- 
trudions , & deux louis pour commeA- 
\cer ma route. Pendant pr^s dcquatre 
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ans , j*ai parcouru i pied la Franca , 
r Allemagne & Tltalie , v^tn en payfan 
de Id montaghe^ & les cheveux flottans 
en longues boucles comme je les porce 
d^u jourd'hui. J'ai obferv^ que la (ingula- 
ric^ de cet habillement ajoutoic beau-> 
coup i TefFet de ma miifique , fur-tout 
dans les capitales.il eft pen &t Seignenrs 
qui aient voyag^ avec autant de plaifir 
^ que moi. Par - tout j'^tois bien recu , 
m^roe au milieu des foci^t& les plus bril- 
lantes. Dans les villes , on donnoit des 
concerts pour m'entendre 5 & dans les , 
villages, on Faifoit, je crois , tout exprds 
des n6ces pour danfer au fon de mon 
inftrument.En plufieyrs endroits on n:x'a 
fait les ofFres les plus avantageules pour 
m'y rete^nir.ren ^tois f^duit un inftant j 
tnais lorfquQ )e penfois k ma cabane y 
toutes ces id^es de fortune sVvanouif- 
foient auffi - tdt , & il n*en reftoit plus 
de traces dans mes projets^ Je m^ rap- 
pelle encore de q.uels mouvemens d^li- 
cieux jVtois faifi , toutes les fois que 
dans mescourfes, une montJrgne fepre- 
fentoit i mes regnrds. J'y cherchoisd'cs 
yeux ce hameau. 11* me fembloit y di^ 



Digitized byCjOOQle 



couvrir ma cabane. L'efprit toujouMTO 
cup^ de cette image , j'eflayois d'ex- 
primec mes fentfanens ^ & void des 
couplets qu'ilsm'ont infpir^. 

cabane de mon pere:^. 
Teinoin de mes prexmers plailirs 
Da fond d*ane tecre etrangere , 
, C*eft vers toi qps vent mes foupiis;. 

Le jenne tillenl qui t'ontbrage,. 
£t la montagne & le hamean> 
De ton ajrefte pay£age 
Tout me retrace le tableau; 

j*ai' vu devant mo? fans eilvi^ ' 
S'ouvrir de fuperbea palaisr 
C'efttot, ma cabane ckerie. 
Qui peu^Kmplir t«ns me& fbuhaits* 

P^^i/vieiit^tte jt^iflquie^^ . . 
Oohfc ton- nohi felil faifit mon Cttiir>« ^ 
Si dans ta paifible retraite 
i& tt£l Blept,Bxi men honheuL^ 
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J^y vivrois done libre ft tranqoille 
Apr^s tnnt de pas mi:ertains ! 
Et Louife, e» c« doux afyte^ 
Viendroit partager mes deiUns ! 



mon luth , qn*ave9 complaifance 
\|e te fens fr^mir Tons mes doigts ! 
Si j*o|>tiens ma doubk efp^rancet. 
C*efi it tes Tons que je le dok. 

« 

( Valentin chanta les couplets avec 
tanc de charme & de fentinrent , que 
toutes les id^es fabuleufes d^ApoIlon 
fe r^veillerent dans mon efpr it. II 
fembloit entendre ce Dieu exil^ fur la 
terre , foupirant apres TOlympe dans, 
les vallons de la TheflTalie. Je voulois 
parler, mVcrier v ma langue demeii- 
roit immobile, Valentin comprit mon 
filence & continua ainfi ) : 

Je vais maintenanc vous apprendf e 
comment fai JcecQuvr^ cettQ cabane fi 
deilree. 
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A la fin de Fannie derniere, "le | 
tronvant i Turin , aprds avoir traverft l-:, 
deux fois toute Tltalie , j'exammai V^- I ; 
tat de ma fortune. Je me crus aflez |tj 
riche pour revenir an hameau. Je par- I { 
ris aulTi-t6c , & marchant 4 grandes I 
journ^es , au bout de dix jours )'arri- I: 
vai dans la ville prochaine. J'y en- I 
trai levcoeur plein de joie , demandant I 
k toute§ les perfonnes que je rencon- 
trois des nouvelles de mon bien&i- ^ 
reur. H^las ! je ne devols pas gofiter 
le plaifir de lui t^moigner ma recon- 
noiflPance , & de la voir jouir du prix 
de fes foins. II n'^toit plus depuis deux 
TOois. Tallai prier fur fa tombe , & j'y 
fis vcEu que mon premier enfant por- 
reroit fon nom , fi j'avols le bonhenr 
de devenir pere ! Le m^me foir farri- 
vai dans le hameau. On m'y parla ten- 
drement de moi fans me reconnoitre. 
Bientdt mon luth & le fouvenir de 
nocre ancienne amiti^ me gagnerenc 
le cGcur de Louife. Son pere me donna 
fa main. J'achetai de lui la cabane & 
le champ de mon pere pour deux, cens 
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^cus , avec lefquels Ton fils aln^ alfa 
s'etablir au fond de la valMe. Pour 
lui , )e iis confencir k refter dans 
notire manage avec George fon plus 
jeune fils. C'left d'eux que j'apprends 
Jes travaux de ^agriculture. Aiijour- 
d'liui que je poflTede la cabane de mon 
pere , toute mon ambition eft d'etre 
comme Jui ita bon mari , un bon pere 
iSc rnivbon 'payfan. Je n'ai pas aban- 
dcntkii mon Iiith ^ ce pr^cieux inftt'li- 
•m^nt 4e man bdtifaeuf. 7e Je tiens 
^fpasndu i c^ti d* nta b^che ; & je le 
reprends quelquefois pour me delafler 
ou pour r^jouir , comme vous l*avez 
vu ce foir , ma famille & mes boiis 
voifins. L 

Valencin V^toit arr^t^ i cesmots, 
& je croyofs Pentendre encore. Mon 
-attention captiv^e pai*fon r^cit , fe 
tournoit infenfiblement fur lui aufli-tut 
qu'il Tavoit achev^. Sa phyfionomie 
cuvette jk anim^^e , le con^rafte de 
fes^ habits 5c de fes difcours , fon atta- 
• chemenc pour la cabane de fon pere , 
& la m^moire de fon bienfaiceur y la 
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fingufarie^ de fa defiin^e , fes voyV' 
ges & fon talent , tout en faifoit i mes 
yeux une efpece d'etre enchant^ , fu- 
p^riear aux hotnmes ordinaires. 
me ttra de ma reverie par le mouve- 
ment qu^elle fit pour fe jetrer i.foflu 
cott. 7e me joignis i leors embrafle- 
mens , & ils me prodigaerent les phs 
aimabtes carefTes. Nous mr&mes dans 
la cal^ne y ou )t ftts ravi de voir ti* 
gner un atr d'ordnp , d'aifance A: de 
propret^. Apres ua repas fuapie^ 
)e favourai avec d^ice^ les frmts ex- 
quis de la montagne , George me coo- 
duifit vers un r^duit ^troit , mais pro* 
pre & rrant , & me montra le fit dose 
il vouloit bien difpofer en ma Ssvem. 
Je ne tardai guere i y ttouvcr un^ fbni- 
meil profond , dans fequef r^enpient (e 
renouveller , ea une confufion agr^a* 
ble ) les grandes images dotit f avois ^c^ 
frapp^ durant ta journ^e , & les fenfa^ 
tions douces que je venois #^prmver» 
Hier y ;e ne quittai pas un inftant cecte 
beureufe famille , ic^t dans ion tra» 
vail \ fbic dai^ks foa repos. Valencia 
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>me raconta une foule de par ciculari- 
t^s de fes voyages, qai m^expliqucfit 
aiC^mene comment i] a pu acqu^rir 
^tee -pofitefle dans les manieres & 
•dans les exprjeflions , qui m'avoit tanc 
lurprts i Ton abord , & qui , malgr^ 
ia jeuneflfe , lui concilie les d^fi^rea- 
ces & le refped de tous les habitans 
du iiameau. Les graces nobles de Ton 
«(piit , Hng^nuit^ piquante de celui 
de Louife ^ le bon fens ruAique dn 
vieillard , la curiofit^ inquiete de 
Ceorge^ r^pandent dans leurs entre- 
tiexis un interet-& une yari^te qui me 
charment ^ & qui les attachent plus 
^troicement les bns anx autres. II me 
femble qQe je paflerois une vie heu- 
reufe auprds d'eux. Mais pourquoi 
m'occuper de cette id^e i Ceft" ce 
foir que je dois m*en Eloigner. J'a- 
voue que ce n'eft pas fans une im- 
preffion de triftelfe , que je penfe i 
iiotre f^paration. Je crois appercevoir 
dans leurs yeux qu'elie leur coutera 
audi quelques regrets. Si le deftin me 
Igiile diipofer un jour avec plus de ti- 
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bert^ de Temploi de ma vie , je vien- 
drai tons les ans faire un p^Ierinage for 
cette monfagne pour y revoir mes 
amis y & remplir mon cceur des fenti- 
mens de paix & de contentement 
qii'infpirent k I'enri leur £^jour & leuc 
foci^t^. 
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L E S E R V I C E 

jnt£:ress£. 

Matthieu. 

P o N J o U R , voifin Simon. Taiirois 
aujourd'hui trois ou quatre peti tes lieues 
i faire , ne pourriez-vous pas me pra- 
ter votre jument ? 

Simon. 
Je ne demanderois pas mieux, voifin 
Matthieu ; mais c'eft qu'il me faut por- 
ter trois facs de bled au moulin tout- 
A^rheure. Ma femme a befoin de fa- ' 
rine ce foir. ^ 

Matthieu. 
Le moulin ne va pas d'aujourd'hui. 
Je viens d^entendre le meunier dire au 
gros Thomas que les eaux ^toienc 
ttopbafles. 
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Simon. 
Eft-il vrai , voil^ 4)ui me dinnge. 
En ce cas , il faut que )e coure i 
bride abattue chercher de la farina 2 
la ville. Ma femme feroit d'une belle 
bumeur , fi maQquois. 

M A T T H I E 

Je puis voas fauver cette courfe. Tai 
tin fac tout frais de bonne moAcure ; 
je fuis en ^cat de vous prater autam dc 
farine que vous en aurez befbin. 

S I M O N;f 

Oh ! votre farine ne coifviendroit 
peut-Scre pas k ma femme« Elle eft fi 
fancafque i 

Matthiejj* 
. Quand elle le feroit cent fois plus ! 
Ceft du bled que vous m'avez vendu , 
le meilleur , difiez - vous ^ que vous 
euffiez touch^ de votre vie* 

Simon. 
Eh, vraiment F^tait-il aufE dans 
mon magafin. C'eft de Texcellent bled 
tout celui que je vends, Voifiti , tous 

le 
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le favez , il n'y a perfonne qui aime 
d rendre fervice comme moi \ cnais la 
jumenc a refuf^ ce matin de mangec 
la paille. Je crains qu'elle ne puifl^ 
pas aller. 

Matthi^u. 

N*en foyez pas inqniet \ je ne la lai(^ 
laiflerai pas manquer d'avoine fur la 
route. 

S I M o K. 
L'avoine eft bien chere , vpifin* 

MAtthieu. 
II eft vrai \ mais qu'iraporte ? Quand 
on va pour de bonnes piFaires , on n^y 
regarde pas de fi pr^s. 

S r i»i o 

Nous allons avoir du birouiilard ; les 
chemins feront gliflans. Si vous alUez 
vous tordre le cou ! 

Matthieu. 

II n'y a pas de da^iger j votre jumenc 
eft siire. Ne parliez-vous pas tout- 4- 
rheure de la poufTer vous-oieme a bride 
abattue ? 

Toms III. Z783. L 
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Simon. 

Ceil que ma Telle efl en lambeauxy 
que j'ai donn^ ma bride i raccoob- 
laoder. 

M A T T H I E u. 

Heureufement j'ai une felle & one 
•bride a la maifon. 

Simon. 

Votre Celle n'ira jamais i ma jument. 

M A T T H 1 E U. 

Eh bien, j'emprunterai celle de Ren^. 

Simon. 

Bon ! ^llen^ira pas mieux que la vocre. 

Matthieu. 

Je pafTerai chez Rl le Comte. Le 
valet d'^lcurie eft de mes amis. Iliaura 
bien en trouver une qui aille , partni 
vingt qu'en z fon maitre, 

Simon. 

Certainement , voifki , vous favez 
4|ue perfonne n'eft^ifpoK commemoii 
-obliger fes amis. Vous auriez de tout 
.mon ocEiir ma jument \ mais voili quinze 
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jours qu'elle n^a ^ti\paiif^e. Son crig 
n'eft pas fait. Si on la voyoit une fois 
dans cet ^tat y je ne ponrrob plus en 
crouver dix ^cus , quand je voudrois la 
vendre. 

Mattmiev. 

Un cheval eft bient5t panfe. Tai mon 
ralet de ferme qui I'aura fait dans ua 
qaart-d'heure. 

Simon. 

Cela pent etre, mais a pr^fent que j'y 
fixnge , elle a befoin d'etre ferree, 

M A T T H I E U. 
Eh bien , n'avons-noas pas le mare- 
chal a deux portes d'ici ? 

Simon. 

Oui da ! un marechal de village pour 
ma jument, Je ne lui confierois pas feu- 
lement mon ane. II n*y a que le mar^- 
cfaal du Roi au monde pour la bien 
chaufler. 

Matthieu. 
Juftement , mon chemin me conduit 
par la ville devant fa porte, & je n'aurai 
pas ^ me d^tourner d'un feul pas. 

L ii 

/ 
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Simon app^ruvant au loin fon vnlet^ 
ii Vappellc : 
Francois ! Francois ! 

I^RAN^OIS (en s^avanpanti} 
Que voulez-vous , maltre ? 

Simon. . ' 
Tiens , voiia 1^ voifin Matthieu qui 
voudroit eraprunter ma jument. Tu fais 
qu'elle a une ^corchure far le dos de la 
Urgent de ma main. , . . . 

( Jl lui fait figne de Voeih ) 

Va tout de fuite voir fi elle eft guerie. 

( Franfois fort en lui faifant Ji^e 
quHl Va compris. ) 

Je penfe qu'elle.doit T^tre. Oh ! oui. 
Touchez Ii , voifin. J'aurai done le plai- 
fir de vous avoir oblige. II faut s'entre- 
aider dans la vie. Si je vous avois refufif 
tout cruement^ efa bien vous m'auriez 
refufe i votre tour dans une autre oqca- 
fion 5 c'eft tout Jimple. Ce qu*il y a de 
bon avec moi , c'eft que mes amis me 
trouvent toujours au befoin. 

( Francois rentre. ) 

Eh bien , Francois , la plaie comment 
ya-t-elle ? 
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Francois. 

Comment elle va^maltre ? Vous difie* 
*de la largeur de votre main ! c'eft de la 
largeur de mes ^paules qti'il falldc diro. 
'La pauvre h6te n eft pas en itat de faire 
vn pas. Et puis je I'ai promife i vocre 
compere Blaife, pour voiturer fa femme 
au march^. 

Simon. 
Ah y mon voifin , je fuis bien fichi 
que les chofes tournent de cette ma- 
niere. Taurois donn^ tout au monde 
pour vous prater ma jument. Mais je ne 
peux pas o^fobliger le compere Blaife. 
Je lui dois des journ^es de cheval. Vous 
tn'en voyez au d^fefpoir. pour ce qui 
vous regarde y mon cher Matthieu. 

M A T T H I E U. 
' ' Ten fuis auffi d^fefp^r^ pour vous 
inon cher Simon. Vous faurez que je 
viens de recevoir un billet die I'lnten- 
danc de Monfeigaeur ^ pour Taller trou- 
rer (ur le champ. Nous faifons quefques 
affaires i nous deux. II m'avertit que fi 
)*arrive i midi , il peut me faire adjuger 
la coupe d'une partie d^ la for^e. C'efi 

L iij 
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l^pen-pres cent louis que je gagneraf 
^aos cetce afiaireyfic quinzei vingtqu'if 
y auroic eu i gagoer pour vous \ car je: 
penfois I vous employer pour Fexploi« 
tadom Mais«w . • • ^ 

Si M OK. 

Comtneat ! Quinze a vingc louis ^ 
Its -Yeii$ ? 

M A T T B J E F. 

Oui ; peut-^tre davantage : cependiant 
comme votre jumeii^«|^ pas en itz^ 
d'aller , je vais voir pov'^le. cheval 
Pautre charpentier du village^ 

Simon. 
Vous m'o0etifez v ma jument eft toutft 
i votre fervicek Fran9ois,Franf oisj^ 
▼a direau compere Blaife que & femmch 
a'aura pas d^aujourd'kui ma jument, qu€^ 
% voifin Matthi^u en a befoin , & que. 
ne reus pas refufer moameiUqur amL 

M A T T H I B U.. 
Mais comment ferez«yous pouc b 
fjne ? 

S I M o K. 
Oh ! ma femnie peut s'en pafler encore 
pendant quinze jours. 
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M A T T H T E U, 

Et votre felle qui eft en lambeaux ? 
Simon. 

C'eft la vieille que je ^rlois. Fen 
ai une route neuve comme la bride« Je 
ferai ravi que vous en ayez F^trenne. 

MATTHIEU. 

Je ferai done ferrer la juinent k la villc* 

. , , , S I M a N. , 

Vraimenc j'arois oubli^ quale voiiin 
Pavok ferr^e Tautrc jour pour efTayer* 
S faut lui rendre juffice , il s'en eft tif« 
Ibrtbien, 

M.ATTHIEir. 
. Mais fr ja; pauvre b^ce a une plaie fi 
brge fur ledos , comme die Francois ? 

Simon, 
Oh y. je connois le dr61e. U fe plait 
toujours i groflir le mat Je parie qu*il 
n'y en a pas de la largeuF du petit 
doigt. 

M A T T H I E U. 
If faudroit done qu'il la pans^t un peu v 
car depuis quinze jours. • • . 

L iv 
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Simon. 
La panfer ? Je voudrqis bien voir 
qu'il y manquit un feul jour de la 
f^maine. 

M A T T H I E U. 

Qu'il aiUe an mains lui donner queU 
que chofe. Ne m'avez r vous pas dit 
qu'elle ayoic refuf^ la paille t 

S I M o K. 

Ceil qu'eile s'^toit raflafi^e de foin. 
Ne craignez pas , elle vous porcera 
eotnme un oifeau. Le chemin eft fee ; 
nous n'avons point de broailfard. Je 
VOQS fouhaice un bon voyage, & de 
bonnes affaires. Vene^^ venezmonter; 
ne perdons pas un momeat. Je vous 
dendrai lYcrier. 
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p S O R D R E 
ET LA {MALPROPRETt:. 



\^ RHAIN jpaflbity d juffe titre ^ pour 
nn exceUent petit gar^oir. II ^toftdoux 
& officieux pour fes amis y ob^iflant 
envers (es maltres & fes parens. 

U n'avoit qu*un d^faut. C'^toit de 
ne prendre aucun (bin de fes livres & 
de fes petirs effet* , d'etre fort neglig^ 
dans fa parure ^ & tr^s - (ale fur ^s. 
liabits. 

On Tavoit (ouvent repris de (a ne- 
gligence. Ces. reproches FafHigeoient 
pour fui-mdrare, & parce qu'il voyoit 
ies amis les tuf faire avec regret. IT 
avoh: mille fbfs r^foltj de fe corrfger • 
mais ITiabitude 6oit devenue fi forte y 
que cVtoit toujours le meme d£fordre 
& la mime maFptopret^. 

II y avoit fong-tems qu^ ton papa 
kii avoir promii, ainfi qu'^i fes freres^ 
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de leur donner fe.pliiifir d^'une prome^ 
Rade fur I'eau. 

Le terns fe crouva an jour tr^s-fe^ 
rrin* Le vent ^toit doox ^ la riviere 
tranquille* M« de Saint Andr^, refblut 
d'en profiter. II fit appeller fes enfiins,. 
Iteur annon9a fon projet*; & comma fa 
maifon. donnoit fur le port , il pric la 
peine d^y aller Ini-mlme. choifir une 
petite cbaloupe y la plus joUe qu'il put 
trouver. 

Comme toute la jeune famille fe 
jc^jouit ! Avec quel empreflement cha*. 
cun fe hita de faire. fes pr^paratife 
pour une partie de plaifijr ftlon^-tetns. 
attendue ! 

Ils^toiient d^ja prdts , Ibrfque M. de 
S. Aodr^ revint pour lbs prendre. lis. 
£iutoient de joie autour de lui. De (00 
cdc^ f il ^toit ravi de teur jpie. Mais 
quelle fut fa furprife^ en jettant les^ 
yeux fur Urbain., de voir Tetat pi«.. 
toyable de fon accoutrement ! 

Vun de fes bas ^toit. defcendu fiir 
le. talon. L'autre fe rouloit i long pli^ 
autour de ffi jambe,, qui ne repri^feiv-. 
toltpasmfdLunecolonne torXe^ Sa qih 
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lotte rivolt deux grands yeux ouverts. 
i Tendroit dn geriou. Sa refte ^toit 
toute marquetee de taches de graifle.* 
& d'encre : & il manquoic i Ton fur- 
tout la moiti^ du collet. 

M. de S. Andr^ vit avec peine qu'ii! 
ne pouvoit fe charger d'Urbain dans* 
un pareil ^tat^ Tout le mcnde auroit 
eu raifon de croire que le pere d'un^ 
enfant li d^fordonn^ ^ devoit dtre au{fi> 
d^fordonn^ lui-m^me , puifqn'il fouf- 
froit ce d^faut d^^oAtant dans fon fits*. 
£t com'me il avoit des qualit^s plus 
heureufes pour fe hire diflinguer par 
fe% concitoy^en&y il n'^toitpas excefC- 
Tement )aloiix. de. cette nouyelle 
nomm^a 

Urbain avoit Bien un autre Babit ;: 
malheureufement il fe trouvoit alor$* 
cBez Ife tailleur ; & ce n'^toit pas pouc 
peu de chofe^ II' ne s'agiflbit de. uet\ 
jnoins que d'y recoudre un pan qui; 
s'^toit detach^, te. d^graiffeiir devote 
enfuite en avoir pour deux ou iroi^j 
jpurs de befogne i le-remettre d nen£ 
• Qu'arriva-t-il , mes anais ?. Vaus le.- 
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1^1 LsDisoRiyRE 

Ses freres qui avoient des fiabits 
prbpres , & dont tout T^quipage faifoic 
honneur 4 leur papa , monterent avec 
lui dans la chaloupe. Elle ^toit peinte 
cn bleo , relev^ par des bordurcs d'ua 
rouge ^clatant. Lea rames & les ban- 
deroles ^toient barioMes de ces deux 
couleurs. Les niatelots portoient des 
veftes d'une blancheur ^blouiffante y 
avec de larges ceintures vertes autour 
de leur corps y de gros bouquets de 
fleurs a leur c6t^ y de grahds pana- 
ches de ptumes i leurs chapeaux. II y 
avoit dans le fond , pr^s du gouver- 
vernai! , trois hommes avec un haut- 
bois , un fifre & un tambour , qui com- 
mencerent d jouer Cur les inftrumem 
line marche guerriere , auffi-tdt que 
k chatoupe s'^loigna du bord. Le 
peuple affembl^ fur le rivage , y r^» 
pondoit par de joyebfes clameurs« 

* Urbain qui s^^toit fait une fi granJe 
f<!te de cette promenade , fut obligl 
de refter a la maifbn. II eft vrai qu it 
cut le plaifir de voir de fa fen^tre cet 
cmbarquement , de fuivre de Tceil la 
chaltftpe, dont un vent l^ger enfloit 
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les voltes , & qui paroiflbit vofer fur 
la furface des eaux , & que fes freres > 
Sl leur retour , voufurent bien hi ra- 
conter tous les amufemens de lear 
journ^e , dont le (eul r^cit les faifoit 
treflfailKr de joie. 

Un autre jour , comme il s'amufoit 
dans une prairie ^ cueillir des fleurs 
avec un de fes amis , pour en faire un 
bouquet i fa tnaman , il perdit une de 
fes boucles. 

Au lieu de sVccuper i la chercher, 
il pria fon camarade > qui refloit afHs 
pour arran^r le bouquet , de lui prd- 
ter une des fiennes , parce qu'en mar- 
chant fur les oreifles pendantes de fon 
Ibulier , il avoit d^ja tr^buch^ deux 
ou^trois fois. 

Son ami lui prita volontiers fa bou* 
cle. Urbain , prefT^ de conrir , Tatta- 
cha fi n^gligemment , qu'au bout d*un 
quart-d'heure y elle^coied^a hors de 
fon pred. 

lis fe trouvercnt fort embarraff& 
quand il fut queftion de rentrer au 16- 
gis. La nuit itoit venue; & iTierbe 
^coit £ haute ; qu'un agneau fe ferotc 
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cache fous (on ^paifTeun Le moyetr 
d'y retrouver dans robfcurit^ quelque 
chbfe d*^auffi petit. Ds s'en retourne- 
j-enc clopin-clopinant , s'appuyant Tun 
fir Fautre , & tous les deux fort trif- 
tes , Urbain fur-taut, qui , dou^ d'ua 
carafiere tr^s^fenfible , avoit i fe re- 
procher d'expofer fon ami a la colere I 
de fes parens. 

Le lendemain il fe pt^nta devest 
toute & famille affeoablife avec une 
feule boucle pour fes deux fouliers. 
Trifle coup d'ail pour un pere , qnt 
voyoit par - la combien fes lemons, 
avoient ^t^ vainement prodiguifes ! 

M. de S. Andr^ payoit tous les di- 
manches une petite penflon i fes en-^ 
fans, pour leur donner le moyen de- 
fetisfaire aux fant^ifies de leur age, 
6c fur-tout i leur g^n^rofit^^ Lesfreres. 
dUibain avoient le; plaifir de Tem- 
ployer d un \ifag6 fi* doux. Mais pour 
hx\ y fa penfion ae lui paifTbit prefque. 
jamais dans les mains , parce que ton^ 
pere la retenoir tantd't pout Iu^ache^ 
ter des boutons de maiicb^;,. un col^ 
au. inn. diageau. qu'lL ai^QiL ^gjir^L p 

I 
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^ntoc pour lui faire detacher fes ha^ 
bits 9 & riparer leur defordre. 

XJne boucliB d'iargent eft d'un certain: 
prix. Ce n'^toit pas tout encore , il 
avoit perdu> celle de fbn camarade , Sc 
H falloit Pen d^dommager tout de 
Ihlte. Mais comment ? Ses penfibns de 
la (emaine n^'auroient pu y fuffire de 
plus de trois mois. 

Heureufemenc fon pere lyi avoir fai^ 
apprendre i ^crire , & , pour me fervir 
de I'expreiCon commune , ilavoitune 
aflez iolie main. 

C^toit le feul travail ofi il pdt ga^ 
gner quelque chofe. Je dois convenir 
4 fa louange, qu'il fe pr^ta de fort: 
bonne grace i rarrangement qui luii 
fiit propof^^ 

Le pere de fon ami ^toit un Avocair 
c^Iebre , qui donnoit tous les fours uni 
gi»nd nombre de confultations. M. de 
5. Andr^ lui ofFrit de les faire mettrer 
au net par Uirbain jufqu'ii ce* qu'ill 
eut gagn^ de quoi payer la. boucje de; 
ton ami qu'il avoit perduCi 

Urbain palToit liss. heurei^ de fes ri^ 
. tt&iiiQnsLi cpgier: dfi5.&xits> de. graci- 
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dures fore enngyenx , & tout griffb»- 
n^s J tandis que fes freres alloient fe 
promener d la campagne, oa qu'ils 
s'amufoienc avec leurs camarades i 
jouer dans le jardin. 

Oh combien il foupira de (on ^tour- 
derie ! & combien , dans un petit nom- 
bre de jours , elle lui fit perdre de 
plaifirs ! 

II eut le terns de faire bien des re- 
flexions fur lui-m6me > & de farmer, 
pour Tavenir , de bonnes r^folution? , 
que fon experience lui a fait fuivre fi^ 
delement. Si )e vous Te montrois , ines 
chers amis , en voyant Pair de pr4>- 
pret^ qui regne aujourd^hui dans ia 
parure , & Tarrangement qu'il obfcrve 
dans tout ce qui lui appartient , vous 
'«e croirfez jamais que c'eft ta meme 
perfonne dont je viens d'(foriFe Phif- 
toire pour vous infiruire ^, airtant que | 
pQUf Tous amufer. 
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LE BOUQUET 

Qui ne fe fl^trit jamais. 



Agath£» 

JCjH bonjour y ma chere Eugenie. * 
Ceft une excellente id^e que ta as eue 
de venir me voir aujoiird'hui. 

Eugenie. 
Maman vient de me permettre de 
pafler tout le refte de la foir^e avec 
toi. 

A 6 A T H E. 

T'en fois bien charm^e ; le terns eft fi 
beau ! II me femble que nos amis nous 
en deviennent plus chers , quand la na- 
ture eft riante. 

Eugenie. 
Je le fens aufE. Tiens , donne - moi 
l«i main. Comme nous allons jafer & 
courir enfemble ! 
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A<y A.TH 
. Veux - tu commencer par feire quel* 
flues tours daiisle bofquet- 
Eugenie* 
Vraimeitt 0ui , c^eft fort bien pcnf^. 
Nous pourrons y caufer plus 4 notrc 
aife.^ 

A G A T H 1. 

Te te <]emande feulement la perimC' 
£oa de m'afleoir quelquefois pouij|ii- 
vailkri inon ouvrage. 

£ u G ]g N z £ . 
A la bonne heure. le t'aiderai m&nt 
fi tu veux.. 

A G A T H E. 
Oh non ^ je te remercie. Je ne vou- 
Srols pas qu ity eut un feut point d'iine 
autre main qu^ de la mienne. 

E u G £ N I.E. 
Je voU quec'eft pour en faire un ca*- 

Agatile. 
T« Tas de^^. 
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^1 ne ft fUtrit jamais. 

£ u G £: N I E. 

£t PouvrageprefTe done bieaucevp ^ 

A G A T H £. 

Tu fais que c'eA le 4 de ce mois le 
jour de Sainte^ Rofalie. Je ne me confo*- 
terois de ma vie » £ ce tablter de filet 
a'^coit fait pour ce jour-U« 

E U G i K 1 E. 

Rofalie^ dk-tu ? Je ae connois pec* 
fbfeite de ce nom-U parxni touted les.De-. 
moifeJles de ootre foci^^i. 

A GA THE. 

C'eft pour unede mes amies particuf 
Beres. Oh ! une tendre & excellente 
amie , i qui je dbis peuc-^re tout moxx 
bonheur. . 

E U G i N I E. 
Ec comment cela- , s*iJ te platt , ma 
chere Agathe i Je meurs. d'envie de lei 
favoir. 

Ag a TH 
Dis-moi , Eugenie , n'as-ta pas re- 
marqu^ , depuis ton retour , un grand! 
chdngement dan^. moa caraSere l 
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Eugenie, 
Puifque tu veux que je te le dife , j'cn 
conviendrai franchement avec toi. Jc 
He te reconnois plus. Comment a* - to 
fait pour changer i ce point ? Lorfquc 
je te quittai , il y a quinze mois pour 
aller pafTer un an chez ma tante, tu erojs 
vaine & acariatre. Tu ofFenfois fans pi- 
ti^ tout le monde \ & la mbindre femi- 
liai'it^ te parotffoit un outrage. A u jour- 
d'hui , tes manieres font fimples &"pr^ 
venantes. Tu as un air dc complaifance 
& d'affabilite qui te gagne tous lescccurs. 
Je t'avouerai que moi - m^me je t'aime 
cent fois plus que je ne t'aimois alors. 
Tu pirenois quelquefois des airs dehau* 
teur ijui me r^voltoient. II mevenoiti 
chaqu6 inftant Tid^e de rompre avec 
tbi ; au lieu qu^i pr^fent je goilte un 
plaifir inexprimable dans ton entrerien. 
Et ce qui acheve de me ravir , c'eft 
tu as fair d'etre beaucoup plus heu- 
reufe. ^ . 

A a A T H E. 
Je le fuis aufH y ma chere aniie. Ah ! 
j'etois bien k platndre dans le tems dont 
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tu paries. Je faifois ^galement le d^fef- 
poir de ma famille , & de cous ceux qui 
s'inc^reflbienc i cnon bonheur. La pau- 
vre Demoifelle Brochon fur^toat , que 
]e la faifois fouffrir ! Elle pourcant qui 
m'aimoit avec tanc de tendrefle , qui 
rempliflbit fx bien la parole qu'elle avoic 
donn^e i tnaman le jour de fa mort ^ 
de tenir fa place auprds de mot , de me 
porter tout Tamqur d'une mere ! 

Eugenie. 

II faut convenir que tu ne pouvois 
pas tomber en de meilleures ^ains pdur 
recevou: une education diftingu^e. li 
n'eft point de pareni qui ne foiihaitaf- 
fent de la voir aupres de leur fille. 

A G A T H E. 

Tu ne fais pas encore tout ce que 
jelui dois. Te veux te le raconter.X^'eft 
Thiftoire d'une matinee qui , reftera 
tbujours grav^e dans mon fouvenir. Le 
4 de ce mois , il y aura un an ; c'^toit 
le jour de fa fdte. Je m'^veillai d'aflTez 
bonne heure. Elle dort encore , me 
dis-je en moi-m^me. Je veux la fur- 
prendre ayant qu elle ne fe leve* Je 
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tn'habillai toiite (eule. Je pris la Cor* 
teWle qti*uM aimable pecire Oemoifelle 
fn'avoic donn^e au premier jour de Fan, 
( elle ftrrt la main ^Euginie ) & jc 
counis dans le jardtn pour la remplir de 
fleurs , que je voulois rSpandre furle 
lie de Mademoifelle Brochon. Je me 
^liflai en cachette )e long de la diarinil- 
Te 9 & j'arrivai, fans <)ue perfonne m'edt 
apper^ie , au petit bofquet de rofiers , 
oii je cueillis trois des plus belles rofes 
qui venoient de s'^panouir. II nne fiilloit 
encore du chevrefeuille, du jafmin&du 
myrthe. faliois pour en cueitlir autour 
^u berceau qui termine la grande allee. 
Tout-i-coup, en paflant devant Tou- 
~ verture , j*appercois , en un coin da ber- 
ceau , Mademoifelle Brochon ^ genoux, 
la t^te cach^e dans fes mains. tacfaai 
de m'en retourner douce mene fur la 
pointe des pied« ; mais elle avoic enten- 
du le bruit de mes pas.EUe fe releva pr^ 
cipitamment , retourna la t^te , m'ap- 
per^ut , & me cria de venir la trouver. 

Elle n^avoit pas eu le terns de bien ef- 
luyer fes larmes. Je' vts que fes yeux en 
^toient encore mauili^ Mais ce nV- 
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•toient pas de ces larmes doucesi comme 
je lui %n avois fouvetit vu ripaadre an 
r^ctt de quelque adion g£ni^reufe de 
t>ien£aiifattce , ou de droiture. Malgr^ 
raird'amiti^ dont elle me recevoic , il 
me fembla remarquer far foa vifage 
des traces de douleuc. 

Efle me prk doucement cette main 
dans une des fiennes , & paffa I'aucre 
autour de mou Nous fimes de cecte ma- 
niere deux tours d' allies , fans qu'elle ^ 
me dit un feul mot. De mon cute , 
iiVfois ouvrir la bouche \ tant fetoisiiv- 
terdite par fon filence. 

£lle me prefTa enfliite plus ^troite- 
ment centre fon fein ; & me regardant 
avec un air attendri^ en jettant un coup 
d'ceil fur les fleurs dont ma corbeille 
4toit remplie : Je vois , ma chere 
the , me dit elle , que vous avez penft 
de bonne heure a ma fdte. Cette atten-^ 
tion delicate me feroit oublier les trifles 
penfi^es dont j'^tois occop^e en ce mo- 
ment i votre fujet , fi ie foin de votre 
fconbeur n'y ^toit attache. Oui , ma 
chere amie , n*attribuez qu*i ma ten^- 
drefle pour vous ce que je ^rais ▼i>us 
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y 

dire. II me tarde d'en avoir d^charge 
oioti ccBur , pour Fouvrir enfuite tout 
encier aux nouveaux fentimens que je 
vous dois pour le'bouquec que vous me 
pr^parez« 

Vitok tremblante & mtiette pendant 
/ qu'elle m'adreflbit ce difcours. C'^tok 
comme fx ma confcience m'eut parl^ 
tout hauc par fa boucbe. 

Vous qui airez requ de la nature, con- 
tinua*t-elle, des difpofitions fi bien cul- 
tiv^es par les exemples & les infirudions 
de vbtre maman, pourquoi voulez-vous 
les pervercir par un d^faut capable d'era- 
poifonner lui feul les plus exceilentes 
qualit^ ? Je ne vous le nommerai point, 
apr^ ce que je viexis de vous dire , fon 
iiom vous infpirerott peut*^re trop 
d'horreur contre vous*mi^me , &jene 
veux pas vous mortifier. U fuifit que vo- 
tre cceur vous le nomme en fecret ; & 
je crois vous connoitre aflez pour ^cre 
sAre que vous emploierez les plus no- 
bles efforts a le detruire. 

N'alions point chercher des tems.trop 
recul^s. Faifons feulement Texainen 
la conduits que vous avoz tenue dans la 

journ^ 
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journee d'hier. Ceft elle qui m'avoic 
plong^e dans la urifielTe ou vous venes 
de me furprendre. 

Vous fonvenez * vous du ton d'em- 
phafe que vous prites i d^jeftner ^ 
pour Staler vos coiinoiilances dans 
rHiftoire. Vous rappelliez de^ evene- 
mens afTez inftrudifs pour qu'on vous 
eut icouree avec inter6t, fi Ton ne vous 
euc vue trop enflee du defir d' exciter 
radmiration. V<>us aviez raicli fatisfaic 
de vous-meme,qae Ton craignit de vous 
donner des eloges , de peur d'ajouter a 
votre vanicc. Souvenez-vousen m^me- 
tems de Tattention qu'on prietoit i I'ai- 
mable petite Adelaide j coname tout le 
monde^toit enchante des graces fimpUs 
& naturelles de fon recit , de Fair mo- 
defte dont elle rougiflToit de parbitre fi 
-bien inftruite. Je vous voyois palir de* 
depic & d'envie ; je voyois couler daos 
vos yeux des larmes de rage ^ ^oe^voudi 
cherchiez vainement A derober t^indis> 
que toutc la compag«ie fe rejouiiibit in- 
t^rieurement de vous voir humilieie* 

L^apr^s-midi , quand , d!un iair 
triomphe , vous vintes uipntre^ Votre 

Tome III. 1783. M 
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cahier d'icKitnve , & qu'on fe le failbk ^ 
pafler froidemetit de main en main, fans 
vous donner les louanges qu.e vous fem- 
bliez commander, cemme vousle reprl- 
tes d'un air d'humeur & de colere ! 

Enfin le foir,Iorfqu*en accompagnan€ 
' Adelaide fur le clayedin, les faufTes me- 
fures, que peut-6tre faifiez-vous exprds, 
la d^routoienc dans fon chant, elle vous 
pria doucemenc iToreiile de toucher un 
pen plus jufie, quelle mine hideufe vous 
flees alors A votre amie ! 

Ah! de grace,fi*achevez pas,m'^criai- 
jeen fondant en larmes ; car fes paroles 
m'avoient p^n4tr^e jufqu'au fond da 
cocur; 

C^toit la vanit^ , repris-je , ce vice 
que vous n'ofiez pas me nommer. Jamais 
je n^avbis' fenti fi vivement combien il 
eft afFreux. 

Je>ne pas en dire da vantage j mais 
elleuvit^b^en ce qui fe pafToit dans men 
coeur. Ses bras agit^s me preflerent con- 
tre fon fein avec une tendrelfe que je ne 
faurois te peindre. Je fentois fes larmes 
co#er fur mon vifage , tandis que fes 
yeuz*^toien;c tourn^s vers le ciel. 
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' L'lloq'uence de cette prier^ muecte 
atif^va die riie troubles Noiw ^dws^ 
venues j fans nous en ap^cevoir , an 
pted de 1 ormeau quevoicii N6i:fsitidRi 
debouc aupr^s de ce bancde verdurd. Je 
m'y laifTai tomber a demWvanouie. Elle 
nie-]prodigua les plus teffdreS fecours , 
& ranima , par Tes carefles; mes efprits ^ 
abattus. 

Comme lhous Prions prices 4 rentrer 
d la maifon 'y je lui dis en reitibrafTanc : . 
fichez vos larmes , ma bonne amie , ce 
font aujtflird'hui les dernieres que vous 
aurez a r^pandre fur mes d^faufs. 

Ma there Aj^Sthe, m^ r^potidit-elfe; • 
yoas ne'^ pouviez me caufer une p!u* 
gf'ande joie poor fe j^iur de ma ftte, que 
par cette noble r^folution. Ceft le bou- 
quet le plus propre 4 nous parer Tune & 
I'autre 5 & j'efpere qu il ne fc fl^trira 
jamais. 

Peu-a-peu nous devinmes toutes les 
deux plus tranqujlles. Elle me fit remar- 
quer le xepos d^icieux de la matinee. 
Mon coBur foulag^ fe trouvoit en ^tat^de 
gouter les charmes d'un beau jour. 

7e fcntis alorscombien il eft douxdc^ 
Mij 
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crouver ce calme en fdi-mime. Te fu2 
^demandai ies confeils pour entretenir 
caon ccBur dans cette riante f^r^it^ 
^ Deux heures sVcouIerenc ainfi rapide- 
ment dan$ un entretien d'anuct^,de con- 
fiance y & d'inflrudio^is touchantes^ 

Mon papa , fans m'en avertir , avoit 
fait preparer une petite Bte. Nous la 
c^Mbrames avec teute la joie dont nos 
cq»irs venoi^nt de fe rismplir. Ceft de- 
puis ce jour , ma chere amtp ^ que j'ai 
commence i m6 gu^rir d'un difaut fi 
iofupportable aux autres ^ & 4 moi-mS- 
xne. Je te laifle main tenant 4 penfer, & 
je puis oublier , quand ce jour revient , 
de marqiier ma tendre reconnoiflance 
i ja digne amie qui eH a &it t'^poque de 
mon bonheuE. 

Eugenie.. 

"O ma cliere Agathe , faeureufemenc 
f ai du terns encore ! Je veux lui prepa- 
rer aufli mon bouquet , pour avoir fa 
.doubler le plai&: que je &iitois i t^aimer. 
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PERSONNAGES. 



LE GOUVERNEURV 

LE DIRECTEOR ^^cote. 

EUGENE , fils du Gouvemeur^ > 

edouarddebellecombeJ I 

ROGER, 

THAQDORE^ ' }% 
metu du Couvtraam. 
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r£COLE MJLJTAJRE> 
D R A M E E!N UN AC T E. 



SCENE I. 

LE GOUVERNEUR, LE' 
DIRECTEUR. 



un Bureau. > • 

Le DlK^GTtVK (fi:appant a U pom 



iVEoNSlEVB. le GoaTerneur,oferoi>. 
|e vous interrompre pour un moRienc "i 

Le GOU V EB.NEUR. 



(Le Gouvemeur travdilU affls devara 





M iv- 
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LeDiricteur. 

Je viens vous inftruire d'une chofe 
affez €trange qui paffe depuis quel- 
.ques jours dans TEcole. 

Le GoUVERNEUlt. ! 

Qu'eft-ce done y je vous prie ? Vous 
n'efffayez. 

L E D I R E C T E U. R. 

RafTuwz-vous , Mbnfieur. Men rap* 
p^rc doic vous inciter plus d^int^rdccpie 
d^alarmes. Que penfe? - vous de notre. 
dernier Eleve, Te jeune Edouafd de 
Belief ombe? 

Ie Gouverkbur. 

Depuis dix jours qu'il eft ici ^ je n'ai 
fias encorie eu le terns de le connoitre* 
Tout ce que je puis en dire » c'eft que 
lorfqu'on me Ta pr^fent^ ^ j'iai remarqo^ 
-dans fa pfayfionomie un carafiere de no- 
bleflei& d'^l^vacion qui m'a pr^venu eti 
fafaveur. Eft-ce que fesqnaitres feroient 
m^conteiis de lui ? 

I>E Direct BU R. 

9ien au. contraire. lis donn^t torn 
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les pins grands ^iGges i foil afTiduic^. 
La juftefle & la force de fon.efprit les 
,^tannent. H eft entr^ ici plus inftruit 
que la plupart des £leves nele ibnc apr^s. 
tuois ans dMaides. l\ n'y ^ fes cama- 
shades & moi qui pourdons av9ir quelque 
J&j^t^e nons phindre de fa conduite« 

LE' Go V V ERNEUR, 

' CoAiment ' , yous. , Mbnfieur ? J'etti 
fuis affligf ^ , \^ ' ^ , 

Je I0 fuisrjnpina pour rooi qae pour* 
Jui-pi^ine. le fais* c^.qui fe paiTedans 
ion coEur : haaJsjlfeut qu'ui^ (ejitiment 

ploy^ mille etiorts *|>ourie ^ 
Ma p^nltratim^f^ trtuve-^t^^^^ 

porteiit.vbs aBfervatifans? . , no.a. . » 

Ed vbJci y M6nfieui:. ^eff trdi^* ar- 

M ■ V; 
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tourner de'fes txavaux. Mais dans te^ 
heures; de relkhe ^ il eft &oid,' fombre 
& fileocieqx au milieu de ifes camarades. 
J'eii at mis aupr^s de lui deux des plus. 
iveiU^pmr b r^jouir. 11 eft fenfible i 
leu^s ctRipcefTemejis ; il y r^pond m^me 
avec poIiteiTe : mais tout leur feu ne fan- 
Yoic I'dchauffec. .11 s'^lerf centre eux 
comme un mur de glace^ Out ^ a^n ^ 
MclFieurs , & d'autres mon^^fyltabes de. 
ce genre , (but toutes fes te^onfe^ i 
leurs q^fcFcflicJirs; . ■ - • 

' B G O V T B R N « W H.. 

Cfette: lA^lancolie.eff apparemment 
»ne''fui'te fle'.la'doufeui^qii'il.s^'^rouvic: 

..... .It^Ft.feftgt^:.^^^^^ 1..: 

C'eft Texplication qui me paroltlft 
|lus iiai;{)rel|e^ Ce^ e^pd^fi^t ^il^ dix jours* 
en tiers ^c^u il eftd^nscet ^cat. XJn enfantt 
it^uic: anyM-^il fHfbegtifile d'lineiiiif^ 
jteffioaauffi *iraMel:^'^•' 
Cfui'>. opais un. enfant d^un a0{n grfindl 
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Lb Directeur. 
N*importe. Si la fenfibilit^ de cct Age 
eft yive , elle eft auffi paflagere, Depui& 
que je fuis dans cette ecole , f ai vu tous 
ceux a qui leur ^loignement de hi mai*- 
fbn paternelle caufoic les plus vife re- 
grets y prdter avec le plus de facility 
aux foins aimables que leurs camarades 
fedonnent pour les diftraire. Quoi qu*il 
«n (bit des fentimens d*Edouard pour 
fes parens , que diriez-vous de ce qu'il 
me refte encore i vous appreqdre i foa 
fiajec? * 

Le Ggu ye rue ur. 
Vous enflammez ma curiofit^'. Jt? 
fi'attends rien de lui que d'extraordi-- 
nairei.- - " 

Lb Directeur. 
Crcrtriezivous qii^ n'ia voulu prendre 
tacore A fes repas qu'un peu (jle potage^ 
du pain fee & de Teau I Un criminel rie 
peut ^tre* condiiimn^ i des pfivationae 
plus aufteres / (pi^Edouard ne s*en.imr 
pofe de lui-mdrae^ 

L E G O U V B R N B U R. i 

Que me dites-vous? Cet enfantauroit 
iiL naitre i Sparte« M vj, 
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Le Direcxeuk., 

D'accord >. m^h ici yoii il ne faut stf^ 
fefler aiicunc fingularitj^;, ou I'apprenr 
tiflage d'un Militaire eft.de fe fpumectre 
iaveuglement 4 la. ftibordination g^n^* 
rale , j'^i craint que.fon.exemplene p6t 
avoir <Juelque danger pour les aucres. 
Dix fois. j'ai voulu Tengager on le conr 
traindfe a manger de. ce qui lui etoit 
^tefent^. li ne r^ponddit i mes inftan-r 
ces on irrtes ordres, qu*en tournant ver^ 
int)i des yeux-baignes de krnjes f| tou« 
chances. . .${11 fi d/tourne. ) Pardon-. 
nez ^ Monfieur-, je crois qu«-'je pleure^ 
aioi-m£mer 

I E G O U Y E R N E U R. 

fen5 aufli tout ^u.de votre^ 
i^cit. Cepend^nt cipjete d^fob^iffance^eft* 
cpnpable. , & ne.fJoit pas demeure^ im-f 
punie. S'il.s'y obftlne: da vantage; , que^. 
jqu'en (bit le motif , ne. peiit pgs ref-.. 
ter (fans cette maifon, JLe pfeipier^fpn-t 
, dfement d'one Ecble militaire,eft la foujv 
jpiflion !a plus exade aux ordr^s des MaHv 
^fPsA xfes SupJneurs,. 
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L E D 1 RE C TE U R. 

Voili ce que )e craignois , & ce quii 
m'a fait difF^rer fi long-cems de vous 
ihftruirei. J*efp^rois vaincre fa r^folo*- 
cion ; mais je Pai ttouv^e auffi ferm^ 
que fon coeur eft impiJn^tr.able, 

Le Gouverneur. 
Eft^H pofliWe qu'i* fon age on ait af- 
fez d'fempire fiir fas fentimens , pour 
lbs d^tober A: des regards auffi exerces 
que les votres ^ - 

L E-Di R E cr E U R. 

Ceft , comnie vous le difiez tout-ir 
Fheure un digne Spartiate. Ses ma- 
iiieres , quoiqne depouill^es d'orgucifl, 
& m€Ues de douceur , font auffi impo- 
fantes , que fes difcours font pr^ci^w 
Teleft,j*Qfe Ic dire,. le refjfied qu'il: 
ijCifpire pour fon fecret , qu*on sYtonne.^ 
de fa refiftance y fans,l'accufer d'obfti^. 
x^ation^. 

6 O U V E R 1^ S TI R. 

Shibten^ je' veuxJe fpndcur moi'-md-. 
ir.^. Lepcumiti que vou^ m'enfaites:,. 
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congue. Si je puis le porter I une confix 
dence ^ je ftjts perfua/l^ qu'elle me d^- 
domm^gefa de la peine que f aurai prife 
i robtenir* 

Le Dir. ecteur. 

Les prieres , les menaces , radrefley 
fat tout employ^ vainement contreloi- 
Je douce que vos tentatives aient plus 
de. fucc^s y quoique je le de£re avec 
ardeur, Je crois fisntir que je reus en. 
deyrai de la reconnoifTance. 

L E Go U V E RN E UR. 

Je veux d'abdrd interroger les demc 
Sieves que vous lui avez attaches pluf 
parriculiereroent. Peut - 6tre feront^ils 
en ^tat de 'm% fourair quelque^ lumkb-^ 
ies. Qui font-ils ? 

Le Directeur* 
Roger & Theodore. Mais M. Boge- 
tre^ Yotre fils^, pourroit ^core mieux 
l^ous infiruire^. 

Non , mais je lui fais: bien bon grS 
jie fa r^fer ve autsinfi que-da fbn atten*- 
tifittv Elk mTanttoiice ime %R)fdiliie. ikr 
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Crete avec le carafiere qui Ta frapp^l 
Vous me feriez plaifif ^ Moniieui^ 9 de? 
me les amener cous les trois. 

L'E I>i're gteur: 
JTainie mieux vous les envoyer 5 mat 
jpr^fence les g^neroit peuc-^tre. Vgu& 
en £erez plus libre avec eux. 

J- P P P U V E UN £. U R. 
J Vmsavez raiibn. Je vdus ferois ig^i^ 
"temefldolyHg^^deme fairevenir £<iouai;4l 
auflKt^ qu^lsferorit (brtis.. < 

' ( Directeur fort. Le Goitverncur- 
te r€Conduitjufqu^a U porie ). 

J E iieftfe comAieht exjiliiquer eemyJt 
tere; |l:cijB^tiutel qi?^,!pj4puard>afj. di^ 
chagrin d'avoir quittd fes parens.. XJth 
enfant d'iane.fi gtrsnd'eil^Q^^rance devoic: 
leur dtre bien cher & recevoirlbi^tii 
dii^s, marqties del fauir tiiidtefle f M^ii«; 
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douleur depuis: dix jours , au milieii 
d'une jcuneiTe vive & ardente , occ«- 
f6e de tous les moyens de le diilraire^ 
de r^gayer j qu^il refufe de prendre tout 
autre alfment que du pain & de I'eau , 
roih ce que je ne puis cohcevoir. Le 
fervice d'e la table fe fait avec propret^, 
& ne peut Ibi caufer aucun dugout. 
D'ailleurs > if n^etoic pas aceoutum^ i 
Jine nourriture d^Hoatei. iSoiK pere / en 
nje V^jivoywt , m*a ^rit cftfi^a!^oir 
pas riche , .& qu'il^tok chargitf.d'uiie 
nombrepfe^ famiJle. je fais d^ r^-^ 
flexions ) plus je m^y perds. 

{lifipromenependant moa- 
mens enfitenc'c).: ''' ' 

9 

GOU\(ERNEUR., E^UGE ITp- 
E voicijmonpapia'., .ft^* le PireiOF^ 
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inandiez avec Roger & Theodore. 
Le Go u vern e ur. 
Oui y mon fils. Je ferois bien-aife 
d'avoir un* petit moment d^entretien 
avec .ces MefHeurs , & avec coi- 

Roger & Theodore. 
C'eft beaucoup d'honneur pour nous. 

E U G B E. 

Pour moi auffi , & du plaifir encore. 

Lb Gouverneur {a Roger & a 

The'odore). 

11 m*eil reventi que vousn*^ciez gue- 
re fatisfaits du nouveau camarade qu'on 
Yous adonn^. 

Roger. 

S*il faut Pavouer , il n'eft pa« trop 
goguenard', ce Monfieur de.... Ehbien 
done , comment fe nomme-t-il i pr^- 
fent ? 

T H E 6 D a R E. 

^ U nous a parl^ fi peu fl peu y que je 
fais plus coinment il s'appelle. 

E XJ G E 1? E. 

£dQUdi:d de Btllecombe ^ MefCeurj.. 
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£t je le crois encore meilleur i connai* 
tre que fon nom. 

R O G E R» 

Edouard ^ 4 la bonne heure. Edoaard 
le Muet ? 

Eu OEN 
O mon papa ! pouvez-vous fouffrir 
quVn Trnjurie? 

Ll GOUVERNEUR. 

M. Roger , qui vous a per mis de dif- 
tribuer des ^pithetes a vos camarades? 

R o 6 E R^ 
Puifqu'il ne licbe 'pas trois mots en 
deux heures. Quand il nous viendroit 
de la lune y je n^n ferots pas^tonni. On 
ne doit pasy dire grand'chofe. EUe a 
Tair fi tacicurne &fi pale ! II ned^men^ 
tiroic pas fon pays. 

L E G au V E RN E U R. 
Son filence ou fon teint doivent- ils 
irous infpirer de la haine ? 

R O G B R. 
Je ne fuis pas (on ennemi > tant s'en 
fmt , mais j[e ne faurois ^cre fon ami , 
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puifqu'il ne parle pas , qu'il a'eft pas 
amufaxit. 

THiODeRE. 

On a bien aflez del a longueur de la 
nuit pour fe tairca Le journ^eft fait que 
pour rire > caufer , & h divertir. 

R o G £ B» 

Faut-il que je m'emiuie , parce qu'il 
prcnd du plaifir i s*ennuyer ? 

E V G EK E. 

Ah ! cen'eft pas de Tennui , c'efl dfe 
la peine*. 

Eh Wen nVvons;-nous pas cberch^ k 
teconfeW denmre mieux ? Bo» ! plus^ 
nous lui faifions de fingeries , pks JI 
gagnoj|} de trtflefTe. Nous avons fini par 
le planter \i dans nos r^crdations* Mal-^ 
heureufement nous le retrouvons i ta- 
ble ; &: il y fait une mine a nous fairer 
rentrer la faim dans reffotna«: 

L E Go UV E R N E UR. 

Efl-ce qu^il fe fert d'une niLaniere d^- 
gaikamiel 
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Roger. 

II faitdroic ^uHl fiic bien mal-adroir. 
II ne mange que du paui , & ne boie 
que de Team 

Th ^ odque. 

II fait le d^licat , pour nous donner 
i croire qu^il ' avoic une tablfede Prince 
dans j& mai(btt; 

£ u 6 E 19 E. 

Vous nele connoifTez guere fi vous 
croyez que c^efr par orgueil. Je i*exa- 
minois Tautre jour , quand M. fe Dr- 
redeur vouloit lui ferrir d'un plac aflez 
friand > & ie voyois , quoiqu^l* bafffac 
la tete^ degrofles krmes qui rei^kk^t 
dan^fes y;eu^« i . 

• L B G otr vek'weu lU 
Que me dis-tu , monfik?. 

R Q a£ R.^ 
Oui , il pleurniclie quefquefois. St 
Dom Qt^ichotre revenoic au monde, 
il faudroit qu'ils fe battiffent enfeiphle , 
pour fa voir i quirefteroit le furnom de 
Chevalier de la Tnfie Fi^re. 
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Le Gouverneur- 

AveZ'Vous le coeur de faire das plai- 
fanceries fur Con chagrin, 

R O G E R. 

Ceft qu'il finiroit par nous le faire 
prendre. II eft facheux de voir faire une 
ii mauvaife co<icenance dans un repas. 
Cela vous raflafie. Tenez , parlez-moi 
de Theodore. Nous nous donnerions de 
Fapp^tit k nous voir raanger- 

Le Gouverneur. 

Vous verriez done , (ans regret I 
Edouard s eloigner de votre table ? 

Roo E EU 
Oh Mpnfieur .! d'un grand coeur , s'il 
tie devient pas un peu plus gai. 
Eugene. 
Eh bieii » mon papa , faites-^le met- 
tre i la mienne. Je ferai fi content de 
Tavoir auprds de moi ! J'aurai bieri foin 
delui. 

Le GOiJVERNEUR. 

Tu ne crains done pas fa triflefle 
cQcntne ces M^(Ceurs ^ 
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Eugene. 
Suremetit , je foufFrirois de le voir 
tkagrin ; mais je lui ferois tant d'ami- 
tie ! II He feroit peut-^tre pasfimal- 
Sheureux , s'il iroyoit qu'on eft touch^ 
•de/a peine. 

Le Go ir-vfi r n e ur% 

Aucun de vous ne fait-il d*ou vient 
cette fnilancolie ? 

Theodore* 

Je n'ai pas fong^ i m*en informed 

Roger. 

A quoi bon vouloir apprendre des 
<Aofes qui nous atcriftent ? 

Le Gouverneur> 

Et toi , mon fils, n'en es- ta pas 
mieux inftruic ? 

Eugene* 
Helas ! non , mon papa. Faurois 
bien defir^ favoir fon fecret , pour le 
foulager , s*il ^toit en mon pouvoir. 
Trois fois je Tai pri^ de me le dire ; 
mais je n'ai pas oU le prefTer davanca- 
ge , quand j'ai vu qu'il vouloit le gar- 
der dans fon cceur. Sans doute qu'il ne 
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me croit pas encore aflez fon ami , pour 
m'en faire part. C'efl: i qjoi de les m^ri- 
ter par m^s fervi ces. 

LeGouverneur. 

Mais pourquoi ne^m'en as-tu pas en- 
core parle ? i 

Eugene. 
C'eft que vous auriez peut-6tre exi- 
qu'il fuivit la maniere de vivre des 
autres; & vous Tauriez r^primande, 
s'il n'avoit pu vous obeir. Vous m'avez 
accord^ la perm ilfion de vivre avec les 
Eleves de l Ecole. Je n'irai point trahir 
mes camarades par des rapports. Quand 
il fe paflera quelque chofe qui rre merite 
que des louanges , n'ayez paapeur ^ je 
»e vous le laiuerai pas ignores 

Le GouveRNEUR ( en embrajfant' 

fonfils\ 

Je n^en attendois pas moins de toi , 
inon cher Eugene. Ta d^licatefle me 
ravit. 

C ^ Roger & a ThebJore ), 
Je fuis fach^ , Meflieurs , de ne pou- • 
voir donner les meiiies. ^loges k votre 
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cenduite. J'aurois fouhait^ qui vous 
euiliez t^moigne plus d'^gards & dHnt^- 
rfit au jenne Edonard , en le voyant 
dans la trillefle. Allez , retoumez i 
vos amufemens. II ferok donimage de 
les mterrompre. Si votre caradere vous 
preferve de quelques peines , je crams 
bien qu'il ne vous empeche de goiter 
les plalfirs Ics plus doux pour un ccrur 
fenfible & g^n^peux. 

SCENE. IV. 
LE GOUVERNEUR . EUGENE- 

L« Gov VER'NE UR. 

(^'est toi qui es digue de les goiker^ 
6 mon fils , ces plaifirs fi purs & fi tou- 
chans! Que j'aime A te voir cette douce 
conipaflion pour les peines dcs tnfor- 
tuh^s ! 

Eugene. 
Eh , mon papa, comment s'emp&her 
de plaindre ce pauvre Edouard ! Sa 

pal^r y 



Digitized byCjOOQle 



Ml L i t A t RE, 

pilemr ) fa triftefle , tout annonce (Jull 
a dans le c<t\xt un yioleht chagrik Si 
jeune , & deja fouffrir ! J« le foyors ^ 
comme les aucres^ , dans le coniniefice^ 
iiienc* Je )e croyois d^daigneiix & faa« 
rage. Mais quahd f ai vu fa conftance 
& fa fermete, fa douceur & fa polScefTe^ 
|e me furs fenti entralner vers lui. Pea- 
^-peu je lui ai donn^ route mon amiti^ $ 
& je crois que je rt'eftimerois davaft- 
tage > fi }e pouvois me titer la flenne. 

Le» Gouverne iJR. 

Tu fais pdurtaht qu'il s'eft rendu cowi 
pable d'une d^fob^iflance marquee ? 

Eugene. 

A table , vous voulei dire. Jl eft vrai 
que je ri'y coitiprends rien. Mais peut- 
itte croit-il qti*an guerrier doit s*accou- 
turner i une vie duf-e. En tout cas , fa 
fobri^te vaut mienx que ia gourniandife 
des autres i & fon exemple ne gitera 
perfohne. Petmettez-lui de continuer. 
ce genre de vie , puifqu'il eft de foa 
goflt. 11 eft d'ailleurs fi ex&ft a tous fes 
devoir^ j fi appHquf dans fes exercices! 
Ceft hi\ qui eft le plus availed de toute 

Tornc IJL tySj. N 
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ciotre clafTe dans la g^ographie ] les 
math^madques & le deflin. 

Le Gouverneur. 

A la bonne heure. Mais une conduite 
qui blefle fi ouvertement les regies , ne 
peut 4tre excuf^e dans aucune circonf- 
cance, & pour aucun motif. Je vois que 
je ferai forc^ de le renyoyer i fes pa- 
rens. 

E ir 6 E N E, 

O mon papa ! que dites-vous ? Pour 
uae faute I^gere , & qui m^rite peut- 
6tTe plus d (^loges que de blame , le 
chaffer com me un enfant vicieux ? Vods 
me renverrez done avec lui ? 

L E Gouverneur. 

Comment , Eugene ? D'ou pourroit 
naltre un actachement fx fingulier ? 

Eugene. 

Je ne faurois vous le dire ; mais tous 
le fentirez vous-m6me , lorfque vous lui 
^iarlerez. Oui , je voudrois qu*il fftt mon 
fr^re, Je n'aurois i craindre que de vous 
voir I'aimer bientdt plus que moi. 
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* II va fe rendre id. Je verrai s'il eft 
digne d'infpirer de fi vifs fenrimens, Jc 
ibuhaice ^ de tout mon coeur , que tu ne 
fois pas tromp^ dans tes id^es j & s'il 
en eft ainfi , je te promets. . , ^ Mais on 
frappej pafle dans mon appartemenc 
jufqu'd ce que je t*a|)|JeIfe. 

( Eugene fort. Le Gouverneur fe 
leve ^& va ouvrir la porte. Edouard , 
apris s'itre incline yfc pr(fente avec une 
contenance noble & refpeSutufe. Le 
Gouvermur s'aJTied, Edouard fe tient 
debout deyant lui, ) _ * 



S C E N E V. 
GOUVERNEUR , fiDOUARD. 

L E G a U V EjR N E y R. 

iS AVEZ -r \,Ous , M. <ie Bellecombe ; 
pourquoi j'ai defir^ de vous entretenir ? 
p p U A R D. 
Oui , Mdnfieut 'j jecram$de.ravoir 
devin^, • • * -N^'^ijs 
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Le GouYERkEUKJ' 
11 eft done vrai que vous femblez 



J'oferai vous dire avec refpeft , Mon« 
fieur^que ce ne font U ni mes fendmens, 
ai mon intention. 

Le Gouverveur. ' 

On a pris foin de vous inftruire des 
regies du repas^ a^ixquelles tons les Ele- 
ves doivent fe conformer. Cependant 
Tous ne vivez que de pain & d'eau. 



W eft vtdi , Monfi^ur , jet ne defirc 
rien davantage. 

Lb Gouvernetjr* 



le Diredeur vous a fait des repr^ 
feritacions , & vous avez continue votre 
maniere de vivre ? 



daigner la (bci^t^ de vos camarades , & 
que vous troublez leurs plaifirs par une 
Aumeur & une bizarrerie fans exemple 
i votre ^ge ? 



£ D o u A R D. 



£ D U A R D. 



£ D O V A R D. 
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Li Gouvernetjr. 

Croyez-Tous en cela voqs ^re hin ^ 
conduit i \' 

fi b o u A it t . 

Kon pas i vos yeux ^, je Pavove* 

II vous eft done indifFifr^.de vodf 
comporter btfit* wtmL^^ mon opi<- 
aion S!. < ^ 

E dOTJ ARD* ^ . 

Aiiffi peji que de re^r.eycMir louan- 
ges & vos reproches* Je f^s tons ceux 
4«e ivofa» MeS m ^roit tfe me ftrJre. Je- 
m'en fuis fait de plus vife peut-fiti^. If 
ne m^i pas ^^ .poffibk ffy c^der. Le 
Ciel m'eft t^»<i^; c«feB4^ qjie j*ne' 
fuis pas fi coupable« 

Le Goutbrnbur. 

Treujt. cyqire gue TOus.^tes perllMuU 
de votre isnocence au fond de votre 
ccEur. Cette'ftrm'^td m*arinonce m^me 
que vbus aviz <le' trii^lkMines- raifbns^ 
pour vottsipftifier ? N^a^-^-vous rien i 
me dye?. 
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ifiDOUARD. 

^ Rien / Morifieur; ^ V 

Mais voas devez favoir qu^ la d^fob^ii^ 
faade eil d*un iriauvais exeinpte, meme 
^uand toi %nbdfs^ f excuferoiene dans 

7'ai eu I'honneur yous le dire ixi62t 

r . Qu'on ne Fa tolifih qwA^tis, Vefym 
vptre lepentir. , ; . 

Ah! fi'en auriHt jiitnais. 

Lb Go V vERKf ur. 
Enfin y qge vous avez encourn , par 
TOtreopiniltfet^JapIus grave punitiofu 

feob u ARB. 
Me voiU pr^.t d la fuhir. , 

Le Go uvb r n snxR. 
Et ne rd(es^vott5 pas i changer? 



Mx L I T A I R B. ijf J 

S'd O U a R D. / 
II m'efl impoflible , Monfieur. 

LeGouyerneur. 
Je vois avec regret qu*il in'ellimp6& 
fible i moi- m£me de yous garder un 
moment de plus dans cette Ecale. Le 
Roi n'y veut point d'exemple de rAel-. 
lion. 

E D O U A R D. 

Que deviendrai-)e dotic, malheureux 
que )e fuis ? Voulez-vous que je fois un 
fardeau pour ma famille y un objet de 
honte pour moi , & de m^pris pour les 
aucres ? O mon Dieu! tu fais ii je Tai 

Le Gouverneur iattendri.) 

Si vous I'avez m^rit^ ! quand vous ne 
me donnez ancune confiance. Edouard^ 
pourriez-Yous taire votre fecret d votre 
pere ? Je remplis ici les fonftions d'uh 
pere envers vous , & vous ne vouFez pas 
remplir les devoirs d*un fils envers moi ? 

E D Q U A R D. 

Oh , fi vous me prenez par ces feAti>« 
mens y Monfieur le Gouverneur y vous 
N iv 
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&es maltre de toqt* quo fbis. Je 
peux. s^fUler i vos menaces ttiais non 
pas i vGtre atmdif . Oui) je voas ouvri* 
j[ai inon ccbiht. Voiis y verre;^ . , comme 
fQ^ime , que je fi»ii0r«> 

L% GOUVERNEUR. 

7e viens doiic efifin de me gagner uii^ 
fils ! 

£qquar>p {ffi precipitant dans 
fis bpas. ) 

Vpm m>oIe% 4ti:oinan (^oond pere^ 

Le Gov VERNB UH. 

Oui , mon cher Edouard m'ap-, 
peliez plus que de ce nom. 

E D Q U A R D Clui prenant la main. )> 
Eh bien , monpere , feiiaiun autre 
qui eft pauvre, fi pauvre qu'il,ne vk 
que de pain fie d^eiau. Ma mere ^ qui 
meurt , n'a pas une meilleure nourrir- 
ture, Nous n'en connoiflbns point d*au« 
tre , cinq enfans que nous fommes ^ de- 
puis que nous avons pris \b laic de ma«. 
man* Et je pourrois me livrer i la gour- 
maadife , lorfque mon per# , ma mere 
jneSvfiretesAmes.feu^^ I>a§ tou-5! 
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Ipurs 9tt morjceau de pain i cretnper de- 
lenx's larmes! Noa, non^ plut6c monrir. 
de iaim. Je fui&il^ BoHecombe; & ja- 
mais de ce nom il o'y a eu im fikindK- 
gne. de fon pere^ 

Quel I perfonne tie s'eil snt^refZ^ f ouja 
WQrefamille ? 

Perfenae; Mint pere eft pauTre,aprds> 
avoir feryi quinze ansavec honnenr^ 
sq>rds avoir confum^ la.plii$ grandepar-- 
tie de fbii feien au fervice, & le refte: 
^ ibhiciter iautiletnent ime penfion. 
^^d^un fang nobSe^ ^iFnoos Voic tous . 
HaranK}uef des^ premiers belbins; Lav^Ie^ 
<lt moA depart, je hii efitetulois raconter 
Khiftoiredn' Gemte UgoHno , renlerm^) 
dans one tour avec fes e^^fans , pwr y^^ 
ffiourir de faint; Depuis ce moment , . 
<ieae hiftoire eft too jours dans mon ef^ 
prit- Jer crois- entendre fans cefle les > 
cloches de luort qui fonnent les fun^- 
raill^s de mon pere , de maraere^ de^ 
mes-frcres & de mes fours. Et Tonveuti 
que.je me r^jpuifle ^ lorfque mon cauc - 
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eft noy^ dans les larmes ! On veut que 
• je mang« un raeiKeur morceau que mon 
.pere i^en % mahg^ depuis treize ans ! Si 
'i^hoii tifiez, Mche , je ne m'appelletoB 
plus Edouard de Bellecambe*. Tant que 
mon pe^e Tera nialheureux , dans .iiiel- 
^ue coin de la terre que je fois.)ette,piea 
tie rh'emp^chera de fupportec la qieme 
doulenr que fui, Sur cette terre eft le 
del, & fur ce Rd quilaifle mourir moa 
pere de faUm y il. regne un Dien qui 
nous Tcngera- ^ " 

Le Gq V V J5 k,nj?^ r. 

Que dites*vous:> mon ami. croyer. 
que le prince! ignore vottie Sruatidhi; 
qu'il Taliroic ad^ucifr ^^$*|ten ^toit int 
truit. J'irai aupr^s de liii i, je Ja Itii fb- 
>ai connoitre \ & compeer far ^jufiiccL 
Moil cher Edouard ^ pourquai ne m'ar 
voir pas confix d'abord V0tre fecret^ 
Tousauriez ^pargn^ dix jiOuc& di^ fojii^^ 
irance^ ivQCre l^miile. 

E D O XT A R 

Vous croyez dlonc que je Taurai fia* 
tee I fi ieune ^ue je fuis. I ^ 
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Lb^Gouverneur. 

Vous ^tes aujowrd'hui fon falut^ & 
fefpereque vous ferez fa gloire dans 
Fige de I'homieur. G^n^reux enfant i 
^ue tie fuis-je v^ritablement votre pere I 
E i> o tr A R 

Oh ! c^feft comme fi vous IVtiez , par 
ma reconnoifTanc^ , & par mon amour. 
Regardez^moi feulement comme^votre^ 



Le G OUTER KB UR 
(En lui femmt la main ^ & lis 
pegardant avdc tjendreffi..y 

Mon fils Edbuard !* 



pdurra connoitre la joie fiir la^ terrci, 
Mais nous^avons ^t^ fi longtems malheur^ 
jseux ! Je n'ofe efp^r encore. . . . .. 

L B p Q U y fi*R» IB ¥ Rr 
Efp^rer , morf'fiik^ ? ce feroit un afi^ 
fiofit pour mof d'en doutex^. J^y engagei 
mcm honjoieur &.ma place* Quaere censi 




E D O U A?IC l>i ' 

^ Ov& le fins. Vous ^tes Fe pefce d^ • 
toute ma famille. Graces ^vous , elle; 
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icMS de penfion pour M; BeH^eombei, 
& cent ^^u$ poiir ypus* ( -ff/i allantr 
vers /od Aw^J^' ) Edouard , ea voicii 
d'avanoe , au nam da KqI , le p/remiei^ 

E D O TJ A,R, D: (/Vr^^V2;i/. ) 
A moj ? i ii;iet ? qju^dn ai-^ beA»in? 
Envoyiei tout i mon pexo. Qo'il $•€»» 
fervci ppur ni$s.frai:«$&. pQutr aj«^ fours* 
Le G ou v.e Rif e ur.. 

II fawa qu'il le& tietit de vous« Men » 
cbe^ Edouar d f .YOu$ i^^ viyi^i^^ done plus . 
de pain & d^e^u ? 

Puifque. x>?y; ftra plus r^-?- 

4»iti. . \^ ^ ■ 

GOUYEIIN^VII.. 

E D OB 4 R D*, 
Fulfi|u« Piere fern jo^psetix avec 

L E G O U V E R N E Hi R. . 

Eh bi^n , aBez , coarez^Iepr ^rke^ 
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Jjb vsLis m'habiller , & partir pour h. 
Gaur. Je verrat le. Minifite. ce matint 

Ei)OUAKD. 

O Mbnfieur ! commeAt t^fCemUer: 
routes mes forces pour vous remercierr 
f^Ion tnon cceur ! 

Le GouvERNEVR (en fduriant). 
Monfieur ?.... Edouard , voos ou-^ 
Idiez d^ja que tous ete5 rapn fi1$ I 

El>OU.ARD {fe jettant d fes genoux 
6 ks embrajfant^. 

O monf pere ! mon pere ! fuirdonitfi- 
nez. Je fuis ^ hors de moi^ .... 

li E GotJt E R lif E V It 

( Zisr rehye y U ftrrt dans fes hras '^^ 
fit le conduit dpucemcnt vers fapprte y., 

Allez^ allez y lai(&z-moi feul. J'ai: 
faefom ;, ,autanc ^ue vous , .de me. x:0?> 
niectremi momenc. 

Je ferai bientdt dte r^tour avee ma^ 
Uttre ; i\ feut que vous la voyiezv Mom 
pere , ne pattez pas , je vou« prie , fenSi 
9^e^je.vouS;.aa^ encpre.embr^ir^.'. 
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Le 'G govern eur^ 

Non , raon filis , je ne m« refiiferaf 
pas ce plaiHr i moi-mdjneL Courez, je 
Tous attends^. 

(Edouard fort avac pr/cipitatiom ) 



SCENE VL 
EE GOUVERNEUR. 

Jour Te pTus lieiTTeiix Je ma vie f 
^aefle fbule d'objets touchans yiennenc 
te graver pour jamais dans mon fouve» 
nir ! Un brave militaire oubli^ , dont 
je. vais fair^ payer les ferviees ! Un en- 
fant dont je puis former ua homme 
pour la gloire de mon pays ! mon filS 
que je trouve fenfible i rimpreffion fe- 
crette de la* vertu » & digne de rami 
qu'avoifrfu choifirfon cceur. MonPrin* 
ce en^n , i qui je donne un trait £hi^ 
roifme naiifanr ^ ri^compfrnfer &iine 
j&mille infortun^e a {ecourir ! Qui ^ je 
h. cennoii ^ ilremglira la gromefleque 
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|*ai faire en fan norp. Je lui ten* 
drois plutQt ce qx^ je ciens de fes bien^ 
faits , fi les befcvns de TEtat ne lui 
permettoieqt ' pas de ftiivreles mouve- 
fhens de fon ame }u(ie & bienfaifante. 

(life prom ne d grands pas y Q 
v.oit entrer le DireSeur )• * 

SCENE VfL 

vlE GQUVERNEUR , LE 
DIRECT EUR. 

. L E G V V E 5jL N E U R.. . 

- H^.^Monfienc *Ie DireSeur ac* 
courez ^ venezpertagpr lesferitimensi. 
les tranfports.qiie j-^prouve* 

L IL jQ.'l R i;,Q X E U R. 

Q«r*eft-,ce, dionp , Mipjnfieur? Vous; 
£tes dans ^une aviiH graiide agkatioa 
qu'Edouard. 11' vient de pa(Ier devaht 
moi Gourantd'un air ^gar^ deplaifir.. 
II ne noe voyoit pas.; iln'^toit plus; fur. 
h tcrre. Ses yeux rayonnoieAt d'unft 
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joie c^lefle au mifieu de ies larmcs. 
fai appell^ , il itoit ddja loin. 

Le Go irv ern e vr. 
Taurois voub que vous eufliez ^c^ 
t^moin de la Ccene qui a'^fl pall^e entre 
nous deux. Cell un de cesi moiQen^ 
qu'on ne retrouve. jamais^ une feconde 
fois dans fa vie.'. 

L ^ Di rte c; t eur. 

Vbtre efp^rance n'eft done pas trom» 
B^e ? Vous Tavez ecnport^ ? Voug fa» 
vezfon fecret ?: 

L E G o u y E R' N E u 
. Qu'rf m'a falFu xom'hattre pour Pbb-- 
tenir ! Que j'ayois de ^einQ i letouc- 
menter, & qu*il mer'fi^fiftok noble- 
ment ! Cbmbien ft iJlifob^llIance doit 
PJionorer atix yeu* dc roas le^kommes! 

iii D f^RVE'CTElj^R.. j 

Je ravois pre^Tehti', fan^^ouvoir me. 
l*expliq«ef i mojkmeaife*; ' ' ' 

Ee Go^U V ERNE V Ri^ 
Bt qui Pauioit pu-deviner ce g^n^ j 
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ce ? Ceft pouF ne pas vivre plus heu- 
reufemetit que fon pere y. qu'il s'impo- 
ibic de cruelles privations. Ceft loin 
f^s regards qu'il les fupportoit , & fans 
Tefpoir qu'elles puflent le foulager. Que 
penfez-vousd'un tel enfant ? Que pen- 
lez^vous d'un pere qui , dans le fein dvt 
malheur y a fn lui former une ame auffi 
grande ? Quelle douce jouifTaoce pour 
un Prince d'avoir de pareilles vertus i 
r^compenfer dans fes Ecats ! Monfieuti 
le Diredeur , )e fuis fier de Temploi 
glorieux qu'il m*a confii^.^ d^lever fa 
jeune nobbfTe ; mais j'en fais un qui: 
iQatceroit bien davancage mon ambition*. 
Ce feroit de lui rendre cotnpte de toun 
tes les belles adions de fes fujets , & 
de les lilt raconter en prifence de fou' 
fits, .Je! croirois Clever fbn tiAne i une- 
hauteur d'ou il pourroit voir tous les 

frens de Bien defon^ empire^ & ou tous 
es gens de Wen pourroient fe voir ap-. 
plaiidir d lenrs vertus , & les encofira*^ 
ger. C'eft ainfi que , fans les indignes> 
;ipoth^ofes de la flatterie , un Pdnce- 
ffiroit. vjraiinent Rn.0ieu fu'i: la ttrre^u 
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Le Directeur. 

Le n6tre eft digne que vous Tenfiam* 
miez par ce noble enchoufiafme en 
Tear d'une famille inforcun^e. 

Le GOUYERITEUR* 

Ce feroienc les premiers ntalheureux,. 
dignefi de fes bienfaits> qu'il n'auroir 
pas fecourus. J'ai cru devoir en donner 
TafTurafnce an jeune Edouard. Qu'il 
m'en a t^moign^ one Vive reconnoiC- 
fance ! Nous nous fommes donnas les 
noms de pere & de fils > & )e crob que 
nous en ^prouvions les v^ricables fenti- 
mens. Maisil me femble Tentendre re*^ 
yenir. Entrez dans cet appartement ; 
vous y trouverez Eugene. Je ne tarde-^ 
rai pas i vous appeller fan & Tautre. 

( Edoudri s^avance en courant ). 

Le GouvERNEUg. 

Oui y c'eft lui. Quelle ex[N:effion tou^ 
cliance anime fa phyfionomie ! 



^3 
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SCENE VIIL 

LE GOUVERNEUR, 
ED GUARD. 

Edo^akB (y« jettant dans Us bras 
du Gouverneury 

jVIoN pere , voici malettre. Voyez,, 

L E G O U V E R N E U K. 
EUe n*eft pas cachecee, mon fils, 
Vous voulez done que je la life ? 

Ed o u A RD. 

Si je le. veux ? £ifez , lifez. El!e eft' 
pleine de Vous. - 
( £e Gouverneurlit ) : 

« Mon papa , maman , mes freres » 
mes foEurs , raflembl^z-vous pour ecou- 
ter cette lettre. Oh ! fi je pouvois vou^ 
la porter vous \z lire moi-meme I 
Mais j^y fiTis ; je vous vois. Qu*avez- 
vous i pfeurer ? Non , vous ne vivreas 
plus de pain , d'eau & de lar mes. 11 y a 
done for la terrc am^s gen^reuie* 

Digitized byGoOQle 



VE c X Jt 



com me dans le Ciel! Vous ne vouliea 
pas le crolre v & voiU pourtant cell^ 
du Gouverneur de nccre Ecole qui en 
eft une« Oai , mon papa^ fouffxez que 
yfi Fappelle mon pere , conime voos. 
II eft aufli le vdtre ; c^eft notre £iii- 
yeut i tous. ll dit que leRoi va vous ac» 
eorder une penfion de quinze cens li-* 
vres pour nous iflever. Tombez i ge- 
aoux pour lui devant Dieu , comme j'y 
iiiis , comme )Y ferai.M.». ' 

(Ze Gouvemeur s*inttrromft J & it 
wit Sdouard a gtmux Us yeux & les 
bras /lev/s^ vers le Ciel , 6 li vi/agt 
haign^ fun torrent de larmes. II Ji 
taiJTe , &lereleve). 

Que faites-vous , mon ami ? 

£ D V A B • 
J*bfFre ma vie pour vous. Ellp vou* 
appartient. 

Le Gov ve rK'eu r. j 
Noa , mon cher ^douard ^. g^rdea- ' 
la pour la remplir d^adionsi Ix^nnetes fc 
Yertueufes. La mienn© commence i 
tx urner vers fon d^clin ; majs vous pou- i 
vez la pro longer , cnfaire Ja lqk.SL k 
glbire. 
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Edouakd (avecfeu^. 

Moi , mon pere ? Ah ! s'il ^toit en 
mon pouvoir ? Hatez - vous , par- 
lez y dices par quel moyen. 

Le Gouverkeur. 
Par votre amitirf pour mon fils, ( // 
^oun vers la porte dc Vappartement )• 
JEugene , venez cmbrafler votre frere. 



SCENE IX. 

LE GOU VERNEUR, LE 
DIRECTEUR , EDOUARD, 
EUGENE. 

. ( Les deux enfans ft jettent dans Us 
iras Vun dt V autre ). 

L E <; O U V E R K E U R. 



JtiiDoUARD , il eft digne^des fenri- 
mens que vous demande pour lui. II 
Tous aimoit avant moi« 



Tai bien vu qu'il ^coit fenfible i mes 
ieufraaces. 




£ D o ¥ A R 
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Eugene. 
, Ah ^ tu n^en auras plus que je ne les 



profnets-tu r 

Edouard 

( Lul prenant la main ^ & la pr^^ 
fcntant avec U Jienne au Gouvcr-' 
near. ) 

Eh bien , Eugene lions-nous enfem- 
ble dans les mains de notre pere. CeA 
entre nous i la vie & la moxt. 

Le GouverNeur. 
Oui, mesenfans, je re9ois Vos vceux, 
&: je les confacre pac ma b^n^diftion. 
Faites revivre ces jours brillans de 
notre hiftoire , ou les guerriers s'uniC- 
foienc par tous les nceuds de Thonneur 
& de Tamiti^. Que Gafton & Bayard 
4pient vos modeles ! Aimez-voiis com- 
me eux, fervez, comme eux, votre Roi, 
& mourez , s'il le fauc , pour la patrie. 

Fi n du Tom's troifieme. 
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